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L'Erre Supreme veillait ſur ces deux innocentes 
Creatures , aizf) Pprecieuſes a ſes yeux que les 
Rois & les Princes du monde. Premiere Partie, 
Page 23. 
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LOLOTTE ET FANFAN, 
8 
LES AVENTURES 
3 De deux En fans abandonnès dans 
= une Isle deſerte. 
 QUATRIEME PARTIE. 
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fon epoux; juſqu'au moment de 'em? 
barquement, nos voyageurs avaient 
été diſtraits par d'autres objets. Elle 
en avait bien fait part à Milord, mais 
tous {es amis marquaient tant de deſig. 
de connaitre ſes aventures, qu'elle 5 
réſolut de les ſatisfaire dans le vaiſ- 3» 
ſeau qui deyait les conduire a Londres. 6 


MalxTENANT qu'ils ſont embar- 

' ques, entrons dans la chambre dy  _ 
Chevalier Corpley, o ils ſont tous | 
rafſembles , & ccoutons parler Pinfor- 
tunce Jenny, qui va elle-mome fixer 


notre attention ſur des malheurs , 7 
anſſi douloureux pour elle, que ceux oF 
que lui avait jadis fait épronver fa Ef 
belle-mere , Podieuſe Milady Wol- 1 
ty mar. e 1 
5 « Mo epoux etait parti pour Sant- F 
Vago: Petais ſeule a Londres: enfer- 5 
mee entièrement dans mon hotel, je 5 
ne recevais d' autre conſolation que 3x 
celle que me procuraient les lettres bp 


de Milord. Je venais de donner 1% 
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jour à un fils, lorſque Pen regus une, 
qui m'apprit le depart de mon mari, 
de la Jamaique, & ſon prochain re- 
tour à Londres. Quelle nouvelle! 
comme elle me flatta | Quels tranſ- 
ports Wallegreſſe Peprouvai à la lec- 
ture de cette chere lettre, que je relus 
= cent fois! .. . Je me ceterminii lou- 
| 1 dain à nourrir mon enfant, à ne jamais 

1 


Pabandonner a des mains niercenaires. 
> Je le lui montrerai , me diſais-je, a 
ſon retour, je le jetterai dans ſeg 
bras, il le verra; il Pembraiſera , ce 
gage touchant d'une union {1 long- 
tems trayerſce !... Pere tendr? , Epoux 
ſeyſible, rien ne pourra plus le ſepa- 
rer de fa femme, de ſon fils!... Son 
fils! qu'il eft interefſant!.., Ce ſong 
= ſes traits, oui c'eſt lui... II reſpire , 
il vit une ſeconde fois dans cetre 
petite creature!.,. O mon enfant? 
Mon cher enfant :.. | 


Te le ſerrai ſur mon coeur, & lu 
prodiguant les ſoins maternels, Peus 
le bonheur de le voir ctoitre tous leg 

jours ſous mes yeux. 
N A 4 


Ie 

Qu'tr, eſt touchant le développe- 
ment d'un Cctre auquel vous venez de 
donner la naiflance !... Vous voy2Z 
peu peu les yeux s'ouvrir au jour 
& fe fixer Cur celle qui le lui a donne: 
fa bouche lui lourit , ſes bras, ſes 
petites mains ne $8'ctendent que pour 
la careſler. Il ne connait qu elle 1 
naime qu'elle: c'eſt à elle qu'il adreſſe 
ſes premieres plaintes , ies premicrs 
mots, ies premiers baiſers; il ignore 
s'il a des parens, des amis au monde, 
il ne connait que la douleur, & Vinſe 
tint de la nature porte ſon jeune coeur 
A s'spancher dans celui de {a mere. 
Linteret n'eſt point le motif de fa 
reconnaiſſance; il la cherche, il Pai- 
me, {ans connaitre tout ce qu'il lut 
doit! . 


TRrors mois, . . ſix, . . neuf mois 
mere , s'étaient egoules, & mon 
Epoux ne revenait point. II était em- 
barque, il me P'avait mands , & it 
ne revenait point! . . . Quelle inquié- 
tude 1... Oh: qui pourra rendre les 
engoilſes que mon cœur a eprouvces 


ET FAN FAM. 9 
pendant ce laps de tems?... Sans cofie , 
les yeux fixes ſur la rue, je croyais le 
voir dans tous les gens qui paſlaient. 
Frappait-on! Venait-on m'annoncer 
quelqu'un: C'ëtait mon epoux : mon 
cœur battait, ſe ſerrait; je prenais 
mon fils entre mes bras, je deſcen- 
dais, ſe volais !... Mais helas! à tout 
moment detrompee, je revenais a 
pas lents dans mon appartement, & 
je verſais des larmes !... | 


ExFIN, ne pouvant plus vivre dans 
cette cruelle incertitude, je pris le 
parti d'scrire, de m'informer. Je fus 
en conſequence chez le Miniſtre de 
la marine, qui me promit de me ren- 
dre bientot réponſe & me donna pa- 
role a huitaine, Je n'ctais fait accom- 
pagner par ma femme-de- chambre; 
nous étions deſcendues de voiture, 
pour traverſer a pied Hyde-Park, & 
nous revenions GR a mon hö- 
tel, lorſqu'un gros de nouve:liftes 
aſſemblẽs, me fit prèter Poreille, Oui, 
diſait l'un, il a peri à la hauteur de 
Bahama. Qui? Le Nortemptom , 
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revenant de Sant-Yapo? -- Lui-m*mes 
Un paſſ1ger qui s'eſt ſauvé des flots, 
a mande ce funeſte naufrage. — Y 
avait-il quelques perſonnes de marque? 

- On pretend que Milord * le 


montait... — 


NMiTOnẽůũ WELLY , nvecriai-je . 
Et je tombai ſans connaiffunce. Les 
nouvelliftes , occupés de leur objet 
ne firent pas attention à moi; 5 mais 
une femme d'un certain àge & fort 
bien mile, ayant vols a mon ſecours, 
elle & ma femme-de-chambre vinrent 
à bout de me rappeller à la lumiere. 


U?AVEZ-VOUS, belle at! Minco, me 
dit Pinconnue? — Ah! ma chere Ma- 
dame, Pai tout perdu!., . --- Com- 
ment? --- Mon epoux!.. . mon cher 
Epoux !... Il a fait naufrage: ii reſt 
plus! O 0‚⏑ -. — Out „il oft 
mort! Je Pai perdu!... Pauvre Miard 
Welly! ... Quoi, Milord Welly! 
Quoi, cet homme infortune? — II 
eir.-. mort. . . Vous ctes gong 


Mis Jenny ?.., Belle aſlligee ? ? .. Vous 


2 
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&:es donc cette infortunce Miſs Wol- 
tymar dont les malheurs ont arrichs 
des larmes a toute PAngicterre ! —— 
Vous la voycz !... --- Ah! je veux ctre 


votre amie, votre meilieure amie!... 


% 


% 


Reconnaifſez en moi la Baronne de 
Wolf-Bridce, qui demeure dars le 
quarré Saint- James a deux Pas de 
votre horei? Belle recluſe, on ne vous 
voit jamais; pourquoi ne pas loriir , 
ne pas chercher à vous diſtraire 
--- Moi! Ah! Venez mon bel Ange? 
Ma voiture eſt a deux pas: renvoycz 
Ja votre? Je veux vous reconduire; 
je veux paſſer la journte avec vous , 
vous plaindre, voiis confoler ! 


Paurars prefcre la ſolitude à toute 
eſpece de conſolation; mais la Baronne 
& Clare m'avaient deja priſe par le 


bras: elles m'avaient fait monter en 


voiture, & je ne pouvais pas quitter 
bruſquement une femme qui paraiſſair 
prendre tant d'intérèt A mon ſort. Je 
ne ſais ce qu'elle me dit en chemin; 
Petais ancantie, la doulcur opre ſſait 


mon cœur, ma langue eric glacee ; je 


A 6 
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n' prouvais enfin d'autre ſentiment 
que celui de mes regrets. Arrivce a 
mon horel , la Baronne y entra ſans 
fagon, s'alsit, me ſerra la mein, & 
tacha , mais envain, de me diftrairs; 

je verlais un torrent de larmes , Jap- 
pellais mon 6poux 4 grands cris, e 
le voyais, je lui par rlais; Puts tout- à 


coup, un vuide affreux s'emparait de 


mon ame; je repouſſais tout le monde 
je ne connaiſſais perſonne. Il n'y eut que 
la vue de mon fils qui mit quelque trève 


- ace dèlire. Je les regardii quelque tems 


ſans pouvoir proferer une parole, les 
ſanglots m'ëtouffaient; mon cœur, 
arroſ6 des pleurs les plus ameres , 

s'agitait, gonflait ma poitrine & ſem- 
blait vouloir Sen echapper. 


LA Baronne, craignant que la. vue 
do mon fils ne mo fit t tropd impreſſion, 
voulut qu'on Feloignart de mes yeux, 
Non, n#&1iat-je foudain , non! qu'on 
me Fapporte, qu'on le mette dans 


les bras de {a mere ?.., Barbares! Que 
vous ai-je fait? Quel droit avez vous 


de m 'arracker mon enfant... . Jai 
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perdu ſon Père.. .. . Voulez- vous me 
ravir ſon image, le ſeul bien qui mo 

refte!... Ah! Je te vois! Je t'embraſſe 
enfin Mon fils: . Tu n'as 


plus que moi, que moi ſeule dans le 


monde! Pauvre infortune! Nous lom- 
mes ſeuls pour nous dans la nature l.. 


Ah 1. 


Iz paſſai ainſi la journée, livree 
aux tourmens d'un ſombre déſeſpoir. 
La Baronne ne me quitta pas; elle 
voulut me faire prendre quelque 
nourriture, mais je refuſai tout! Le 
lendemain elle vint me voir, eſſaya 
de me conſoler, & ne ſe retira que 
le ſoir. Elle continua ainſi ſes viſites 
pendant plus d'un mois. ; 


LEs malheureux ſont confians, ils 


ry a . . 21 0 
aiment ceux qui les plaignent, ils S/ 


attachent par degres , & la ſenſibilité 
quelquefois les conduit a Pimprudence. 
La Paronne ne me plailait pas abſolu- 


' 5 * » 6 1 , 
ment. Son caractcre me paraiſſait leger 


& peu fait pour ſympathiſer avec le 
mien, Cependant, elle ſe captivaiz 
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auprès de moi, elle entrait dans mes 
peines, &, ce qui acheva de lui ga- 
gner ma confiance, elle reperait ſans 
ceſſe l' loge des vertus de Milord que 
la renommee, diſait-elle, avait publices 
pur-tout. | 


ELLE vint done à bout de m'inté- 
refler; je me plus avec elle Eu ton 
abſence, j'etais ſombre, triſte, re- 
veuſe: paraiſſait- elle, mon cœur 15 ou- 
vrait, mon ame le dilatait, Yeprou- 
vais meme un mouvement de joie , la 


ſeule que je puſie gotiter dans ma 


cruelle ſituation. 


Mon amie, me dit-clle un matin , 
je crains que le ſèjour de Londres n'al- 
tère votre ſanté: croyez- moi: venez 
paſſer quelque tems a la campagne? 
Le changement d'air pourra dihiper 
ain peu cette ſombre mélancolie, qui, 
ſi vous n' y prenez garde, vous jcttc- 
rait bientor dans le tpleen. Je poſfedè 
a loixante quinze lieues d'ici dans la 
province de Leinſter un Chateau! . 
Oh! Il vous plaira fans doure. Vencz 


ail. i. 
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avec moi y paſſer fix mois? Je ſuis 
Ssdre... Mille remerciemens, mon 
aimable amie? Laiſſez-nioi ſeule ici; 
Jy veux mourir . Y penlez-vous ? 8 
Ne vous ſfouv enez-70us plus que vous 
avez un fils, que vous devez vous con- 
ſerver pour lui :.. Eh mais, queſt 
devenue la tendreſſe maternelle dont 
Vous étes pënetrèe pour ce charmant 
enfant? .. . . Allons, allons, je vous 
emmeène, je vous enleve, il faut que 
vous venicz, --- Mais, Madame. 
— Point de mais: votre ſante m'eſt 
chère: vous n'avez qu'une amie, ne 
la refulez pas? Votre Intendant eſt 
un homme sr: il gerera vos affaires 
ici. Abandonnez Iui votre hotel pour 
ſix mois? d'ailleurs, le mien aura 
I'eil ſur ſa conduire. Vous pouvez 
vous en rapporter 4 moi... . Clare, 
Ayez ſoin de faire auſfourd' hui tous 
les preparatifs neceſlaires > Demain 
matin nous partirons: vous ſuivrez 
votre maitreile „. 


Je m'oppoſai en vain a ce depart 
precipte : la Baronne m'en preſſatant, 


16 LOLOTTE 


Clare elle-meme , que Paimais beans | 
coup, me donna des raiſons ſi ſolides 
tant pour la ſantè de mon cher fils, 
que pour la mienne, qu'enfin je con- 
ſentis a tout? .. Complailance fatale: 
Ah! qu'elle m'a cotlte de larmes !... 


Mo petit Charles avait d%a près 
d'un an; il était fort, vigoureux, & 
en ctat de ſupporter une voiture. Nous 
partimes donc & arrivames au bout 
de deux jours a Kilkenny, ville con- 
ſidèrable d'irlande, dans la Province 
de Leinſter , où était fitue le charean 
de la Baronne. Je le trouvai fort agrea- 
ble. Il était ſur les bords de la Nure, 
rivière qui àrroſe le Comté, & ornẽ 
de bois, de parcs, & doe boſquets 
delicieux. La Baronne n'cpargna rien 
pour me feter dans ce charmant en- 
droit. Elle fe trouvait {1 heureuſe, 
diſait-elle, de pouvoir adoicir mes 
chagrins, qu'elle regardait comme 
les plus doux de ſa vic les momens 
qu'elle allait paſſer avec moi. fo n'é- 
tais cependant pas d'un commerce fort 
agrénable pour une femme du caradère 
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de mon hotefſe. La langueur, la triſ- 
tel & le chagrin me confumaient , 
tandis que la gaieté, la folie meme 
etaient fon clement, 


ELLE me parlait ſouvent d'un frere 
qui voyageait autour du monde & 
qui devait bientor revenir. Ah! diſait- 
elle, quel homme aimable que le 
Baron de Volf-Bridce | Qu'il eſt ver- 
tueux , doux, honnete! Quelle ame! 
Ah, quelle belle ame ! c'eſt la yotre , 
ma chere Milady , Cceft votre cœur! 
11 weft pas leger, etourdi comme moi, 


Tui; mais penſif, poſe: ceſt un phi- 


loſophe, un vrai philoſophe! Je crois 


que vous fymparthiieriez bien enſem- 


ble. Je Pattends au premier moment. 
-- Ma bonne amie, vous m'avez pro- 
mis... --- Oui, je ſais que je vous ai 
promis de reſter ici ſeule avec vous, 
de n'y recevoir perſonne. Auſſi des 
qu'il arrivera , je Penyerrai rout uni- 
ment a Londres. Oh! je tiendrai ma 
parole , ma chere Milady. Vous etes 
ici comme chez-vous : quand vous na 
vous y plairez plus, ou quand yausg 


oe 


voudrez avoir de la ſociété „vous 
n'aurez qu parler & vos deſirs ſeront 
remplis. 


ELLE m'embraſſa & me laiſſa char- 


mee des témoignages d'amitic qu'elle 


me donnait. Elle eſt vive, elle eſt 
folle, me diſais-je , mais * carac- 
tères- là cachent ſouvent un cœur ſen- 
fible! Quelle amie ! Que je ſuis heu— 
reuſe d'avoir trouve, dans mon mal- 
heur, une ame qui compatiſſe a mes 
peines ! 


Pavyars déjà paſſe trois mois à Kil- 
kenny , & ma fanté commengait un 
peu a ſe raffermir: celle de mon petit 
Charles devenait auſſi plus robiute de 
jour en jour. Souvent je Parrotiis de 
larmes. Le ſouyenir de mon epotix me 
ſuivait par tout, & ma douleur n'stait 
un peu calmee que lorſque Pctais avec 
Ja Baronne, dont les dab les faillies 
me diſtrayaient malgrè moi. 


CEPENDANT je myappercevais que 
depuisquelque-tems, elle ne me tenait 
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4 Plus ſi fidelle compagnie. Son loge- 
1 ent était ſzparc du mien; elle y 
reſtait ſouvent des j journecs enticres , 
& ne me voyait qu'aux heures du re- 
pas. Toujours beaucoup de cateſſes, 
beaucoup d' affection, mais moins d aſ- 
ſiduitsé. Clare, ma ſeule confidente, 
m'avertiſſait quel quefois que la Ba- 
ronne recevait chez elle, preſque 
toute la journée deux jeunes gens 
dont les phy ſionomies paraiſfaient 
ſombres & ſiniſtres. Je les ai Epi&s . 
2 ajourait cette bonne fille, ils Evicent 
de vous rencontrer, & vous examinent 
7 fans ceſſe à travers les croifccs , lorſ- 
que vous vous promencz dans le jar- 
2 din. Pun deux ſür-gant para obſti- 
nément attaché a fuivre toutes vos 
l demarches. -- Tu m'étonnes, Clare : 
je ne les ai jamais appercus. Je le 
crois. IIs paraiſſent craindre que Vous 
ne les voyiez. O ma chere maitrefſc 
7 Tenez, franchement..... Pappre- 
hende... (Juoi ? — (ue fais jo? 
Tout nveſt ſuſpect dans cette mation. 
Les domeſtiques eux- memes evitent 


de me rendre des comptes. Ils font 
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dans le ſecret... Il ſe trame quelque 
complot .. Retournons a Londres? 
Je tremble pour vous, je ſoupgonne 
quelque pièẽge ... Partons, partons 
— 4 | 


Les avis de cette fille étaient pru- 
dens; mais je les traitai de chimeres... 
Quelle apparence que la Baronne , 


apres tant de marques de tendreſſe, 


vouldt m'entrainer dans un piege af- 


freux !... Que lui avais-je fait?... Quel 


fujer!... II fallait que ce fiit un monſ- 


tre pour trahir une femme dont les 


malheurs lui ẽtaient connus , & qui fe 


livrait a elle avec toute la calls 


de la vertu. D'ailleurs, je la vox ais 
tous les jours & tous les jours Jen 
recevais des marques d' amitiè qui ne 
laiſſaient plus dans mon cœur aucun 
acces à la defiance. Cependant, ſa 


conduite me paraiffsit etrange : elle 


me parlait ſi ſouvent de ſon frere „ 
& dans des termes fi tendres elle en 
faiſait Peloge avec une affeclation ſt 
_ outree !... La Baronne m'abuſait- elle? 


Voulait-eille me ſacrifier a ce frerg 
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ueſfque je n'avais jamais yu? Quel Etait 
sS Þ S 
ne 
18 


Lon but? aus 


UNE nuit que je ne dormais pas & 
que j'etais occupee de ces reflexions , 
Je crus entendre dans le jardin le ſon 
d'un inſtrument: l'amour que Pai tou- 
jours eu pour la muſique me fit prèter 
Poreille, & j'entendis diſtinctement 
ces couplets, chantes ſous mes fenetres 
par un homme qui s'accompagnait 
d'une guittare. 


COUPLETS 


O vous, belle dormeuſe, 
_ Cefiezde ſommeiller; 
L'amour, dans ſa douleur affreuſe, 
Vient a minuit vous réveiller. 
A la porte d'une belle, 
Le fripon fait ſentinelle , 
Puis il dit : 
Paix, point de bruit z 
L'amour cherit 
La nuit, 


_ O vous, beaute crueſte 5 
© Ecoutez rr es accens ; : 
Ecoutez un amant nhdelle, 
Prenez pitiè de ſes tourmens; - 


” 
OE EI PEI Ree I I PE Nr SI on IS ABCs iy. I. CA > 9 1 OE CAE —⸗;̃᷑ — ³ ⁵ê ,] OO 094 
* 


LS erer 


Si vous trouvez temeraire 
Cet aveu d'un ceur ſincere 
It vous dit : 
Paix, point de bruit z 
IL'amour cherit 
La nuit. 


O vous, belle pleureuſe, 
L'amour vient vous parler, 
Quand il voit beauté malheureuſe , 
Il prend ſotn de la conſoler. 
Seul il peut ſ6cher ſes larmes, 
Rendre Veclat à ſes charmes ; 


\ 


Puis il dit: 
Paix, point de bruit; 
L' amour chèrit 

La nuit. 


O vous, belle rEvenſe ! 

Quel ſonge vous ſéduit? 
Vous dit- il o tre générenſe, 
D scouter l'amant qui gémm? 

Dans ce ardin ſoliraire , 

La lune ſeule Eclaire 3 

Tout vous dit: 

Paix, point de bruit 

L' amour cherit 

| La nuit. 


Le chanteut ſe tut, & moi, éton- 
nabe, trouble de ce que je venais den- 
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tendre, je ſentis mon cœur ſe ſerrer 
d'effroi. Quel était ce remeraire qui 
oſait m'inſulter a ce point? Le ton 
cavalier qui regnait dans ces couplets 
ne me donnait pas une haute opinion 
de Phonnetete de leur auteur. Etait- 
ce un de ces jeunes gens dont Clare 
m'avait parle? Etair-ce ce frere dont 
la Baronne faiſait tant d'eloges ? Oui, 
fans doute, cerair lui: ce ne pouvait 
Etre que lui... Mais quelle hardieſſe 
dans cette declaration : quelle temerits 
dans cette demarche: Quelle opinion 
avait-il donc de ma vertu? Comment: 
au bout de ſix mois de VEUV2Ze , au 
milieu des larmes que m'arrachait le 
| ſouvenir d'un Epoux juſtement adore, 
il me ſuppoſaic afſez inconſtante , 
allez imprudente pour ecouter de ſang- 
froid Payeu de ſon amour! Eh quel 
aveu! Comment le faiiait-il ! Eſt-ce 
ainſi que Von 2 le cœur d'une 
femme vertueuſe? .. 


I paſſa i la nuit dans une agitation 
cruelie. Le cœur navre d' amertume, 


Jaccuſai mon infideile amie; je ne 
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doutai plus de ſa trahiſon. Lavenir 
$*ouvrit devant mes yeux: | 'enviſageai 
avec effroi tous les malheurs qui m'at- 
tendaient ſi je reſtais plus long- tems 
dans une maiſon od Pon attentait a 
mon honneur dune maniere ſi outra- 
geante; je me promis donc d'en ſor- 
tir ſur le champ, & — le jour 
avec impatience. 


I parut enfin; Clare vint me trou- 
ver, apprit tout de ma bouche, & ſe 
diſpoſa ? a faire les préparatifs n&cef- 
faires pour notre retour a Londres. 
Elle commencait a peine, que la Ba- 
ronne entra : Que vois- je, mon coeur! 
que faires-vous ? -- Madame „je ſuis 
inquiete de mes affaires a Londres; je 
ne regois point de nouvelles de mon 
Intendant; je veux voir par moi- 
meme... -- Ak! des detours avec votre 
amie, mon bel ange!... vous me de- 
guiſez,.. -- Non, je ne vous cacherai 
point que Ia hardieſſe de Monſieur 
votre frere (car je ne doute point que 
ce ne ſoit lui } a affectè ma ſenſibilité A 
un point... Qu'a-t-il donc fait ? 

contez- mei 


ET FANFAN 25 


contez-moi cela. -- Cruelle perſonne!... 
vous me demandez !.., -- Eſt-ce parce 
qu'il a trouble cette nuit votre repos, 
en chantant des couplets qu'il a faits 
ily a cent ans ?. il eſt arrive d' hier; 
je devais vous le preſenter aujourd'hui. 
_ Ceſt un petit mutin! .. . Je lui avais 

expreſſèment defendu de pincer de ſa 

maudite guittare ; mais le charme de 
la nuit, la beauté de mon jardin & 
le demon de la muſique !... --- Vous 
me tromper, Madame. vous 
-- Queſt-ce qu'elle veut dire, cette 
chere enfant? on la trompe! ... eh 
mais, en quoi donc? -- (Juoi qu'il 
en ſoit, permettez-mnoi de me retirer , 
de retourner chez moi;... je conſer- 
verai toute ma vie le ſouvenir de ce 
que je vous dois: je n'oublierai jamais 
les conſolations que Pai recues de 
vous: . .. elles m'ont ſoulagee dans 
mes peines; . . Peſpere vous ptouver 
toujours les ſentimens de reconnaiſ- 
ſance que vous nvavez inſpires. . . --- 
Oh! de la reconnaiffance!. ... quel 

rand mot!.., de Pamitie , ma ciere , 
de VPamitic , & point de caprices. 


IV. Parcie. 
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— De... . — Oui, de caprices. LI, 

convenez que cen „ Mon 
frere s' amuſe à faire des chanſons 
pour toutes les Iris de Punivers: il 
en chante par haſard une en ſe pro- 
menant, & vous prenez cela pour 
8 --- Ah! vous me percez le 
e u¹ỹft. == Ma chère Madame Welly, 
je ne vous comprends plus !... Vous 
voulez partir? eh bien partez: la ſin- 
gularite de vos procedes m' tonne, 
m'afflige meme ;... mais... Adieu, 
Je vous laiſſe; je ne preſſe plus une 
INgrate.., --- Qui? moi, ingrate !... 


La Baronne s'ctait retiree furieuſe ; 
elle m'avait lance un regard fou- 
droyant; PJavzis perdu ſon amitié. 
Son amitie ! que dis- je! elle me trom- 
pait , elle abuſait mon cœur facile & 
confiant., & je la regrettais & je 
m'accuſais de donner peut- tre trop 
de credit à une aventure qui pouvait 
etre Peffet du haſard,., ' 
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mon depart. La Baronne ne voulait 
plus me voir; je m'étais préſentée 
chez elle; elle m'avait refuſẽ (2 porte. 
Que devais-je faire? ... fuivre mon 
deiſein ? c'eſt ce que je fis. Je montai 
dans ma voiture avec ma fidelle Clare, 
& nous nous eloignames de ce lieu 
avec quelque regret. Er, vain Clare 
employait-elle toute ſon éloquence 
pour me perſuader que Pavais raiſon 
de quitter ce lieu; je Paccuſais de 
prevention, je me repentais d'avoir 
donns trop de foi a fes diſcours , & j je 
me reprochais ma crédulité. Pallai 
peut-etre retourner a Kilkenni pour 
me jetter dans les bras de mon amie, 
& lui demander pardon de ce que 
Pavpellais ma ſotte frayeur, loriquyau 
derour d'un petit bois, quatre hom- 
mes maſques ſaurerent ſur mon co- 
cher, le percèrent de coups , & vinrent 
enſuite m' arracher avec Clare de la 
voiture, od nous jettions les hauts 
cris. Je ne ſais ce que je devins: je 
m'cvanouis; on arracha mon fils de 
mes bras, on me ſepara de ma femme- 
de-chambre „& je ne revins a mai 
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que pour contempler toute Phorreur 
de ma ſituation. 


JE me trouvai ſeule dans une chaiſe 


fermee, avec un homme qui, au fon 


de ſa voix, me parut ctre le meme 
que j'avais entendu chanter ſous mes 


fenEtres. Barbare , m'ecriai-1e , qu'as- 


tu fait de mon enfant? --- Ne crai- 
gnez rien, belle Milady, il eft en 


 $firets. --- O Ciel! je Pai perdu ! . 


Mon fils, mon pauvre Charles 
Traitre , rends - le moi, ou crains 
tout Pune mere deſc{peree !..... 


Qu'elle eſt belle comme cela!... 


Cal me vous un peu, aimable Jenny :. 
on aura ſoin de 14... -- Jene le vera 
plus! --- Qui ſait ?... 


L'IRONIE amere du lache Wolf- 
Bridce nvenflamme de fureur ; je ſaute 
ſur un piſtolet qu'il avait a ſes corts 
& lui lache le coup, avant qu'il ait le 
tems de m' arrèter. A Pinſtant il tombe 
baigné dans ſon lang. Je croyais Pa- 
voir tue; mais m appercevant qu'il 
n'a que Pefaule caſſèe, je crie ſoudain 


alu ſecours. 
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CEPENDANT le cocher, au bruit 
du piſtolet, avait arrèté ſa voiture: 
la portière s' était ouverte: pluſieurs 
cavaliers étaient montés Precipitam- 
ment... Que devins- je en reconnaiſ- 
ſant au milieu d'eux mon frère, le 
cruel Chevalier Kigſton... . . Il erair 
pale; la rage était peinte fur fa phy- 
ſionomie. Il fe jette ſur fon ami, 
m' accable d'injures; & me faiſant 
arracher de la chaiſe de poſte, il me 
jette dans une autre, y monte avec 
moi, & fait voler le poſtillon. Je 
ſentis toute Perendue de mon mal- 
heur, en y trouvant la perfide Ba- 
ronne elle-meme, qui, honteuſe de 
me voir, ne ſavait quelle contenance 
tenir. Je lui fis les reproches les plus 
ſanglans; je pleurai, j'implorai la cle- 
mence de mon frere; tout fut inutile. 
Je fus conduite, malgre moi, juſqu'a 
Portſmouth , o nous attendimes un 
vaiſſeau qui deyait mettre a la voile 
ſous deux jours. 


JUGEKZ de ma ſituation pendant 
oe fatal voyage! au milieu de mes 
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denx mortels ennemis , privee de mon 
fils: de ma chere Clare, ignorant ol 
Jallais!... je n'avais pour defenſes 
que mes larmes , pour conſolation que 
ma vertu ... 
8 

Js dois maintenant vous expliquer 
les motifs qui 2vaient engage Ia Ba- 
ronne de V oif-Bridce à me trallir fi 
cruellement. 


Mon frere avait fait connaiſſance, 
dans ſes voyages, du frere de cette 
perfide amie. Tous deux egalement 
ſccierats , ils $*erajent jure une amitie 
inviolable. Kigſton allait epouler , 
dans la Nouvelle-Angleterre „ une 
jeune héritière fort riche, lorſqu'il 
avait appris que Milord Woltymar 
était mort depuis plus d'un an. La 
cupidité Pavant determins 3 revenir a 
Londres, iu} s'était fait accompagner 
du Chevalier, ſon digne ami. La Ba- 
ronne , chez laquelle ils deſcendirent, 
ſe prit de paſlion pour mon frere 3 
celui-ci, voulant profiter de cct at- 
tachement pour la faire entrer dans 
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ſes projets, la conjura de ne pas me 
faire ſavoir ſon retour. En conſe- 
quence, la Baronne nvemmena a ſa 
campagne, pour laifter a Kigſton tout 
le tems d'exẽcuter a Londres les odieux 
deſſeins. Il ſut en proficer , & vint A 
bout , aide par des Procureurs fri- 
Pons , qui exhiberent de faux actes, 
a Semparer de tous mes biens. Mon 
Intendant fut mis dans le complot; 
on contrefit ma ſignature „&, par 
des détours de chicano que je ne puis 
concevoir , mon frère s' appropria tout, 
vendit tout, convertit tout en eſpe- 
ces, & tout cela, ſans que j'en euſſe 
la moindre ennie Malheureu— 
ſement pour mei, mon mariage n'é- 
tait pas declare ouvertement. Milord 
avait ſon hotel ſepare ; ſes biens etaient 
à lui; & bien qu'on sfit fecretement 
que j<tais ſon épouſe, je ne paſſais 
legalement que pour Jenny, fille d'un 
premier lit, de Milord Woltymar. 
Enfin il trouva le moyen de me ſpolier 
de Pheritage de mon pere, auquel 
certainement Pavais des droits auſſi 
authentiques que les ſiens. 
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vanD Kigſton eut ainſi mis ordre 
a ſes affaires, il fe rendit avec ſon amt 
a Kilkenni od la Baronne Vatrendait 
avec impatience. Son frere qui nvavait 
entrevue pluſieurs fois, devint eper- 
duement amoureux de moi. On reſolut 
de m'enlever; mon frere, qui deteſ- 
| fait mon époux & voulait ſe venger 
ſur ſon fils innocent, me l'enleva 
dans le moment o je tombai eva- 
nouie & je me trouvai ainſi a la merci 
de mes ennemis ſans pouvoir marra- 
cher de leurs mains. | 


Lt Chevalier Wolf, malgre ſa bleſ- 
ſure fe fit porter a Portſmouth, of 
mon frere Pattendait &, tous quatre 
embarques, il fut confte aux ſoins du 
chirurgien du vaifſeau qui, en moins 
d'un mois le tira d'affaire. Le but de 
mon frere était de me conduire à 
Boſton od il avait laiſſéè ſa pretendue , 
de Iepouſer, de me donner enſuite A 
Pinfame Wolf- Bridce & ſe moquer 
de la Baronne qui, ignorant ſon pro- 
jet, avait conſenti a le ſuivre par- tout. 
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Vous verrez bientor comment cette 
mechante femme fut punie de ſa tra- 
hiſon envers moi. 


. 
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CHAPITRE II. 


Boon; PA fn ; les Surpriſes. 


| * ne vous dirai point 8 de 


tarmes te verſai i, combien d'impréca- 
tions Padrefſai 3 mes cruels raviſſeurs. 
Je voulus vingt fois marracier la vie; 
mais on m'en avait ote les moyens: 


toute arme homicide Etcit cloignce de 


moi. JPerais garuce a vue dans une 
chambre etroite , & mes pet cuteuræ 
6taient inſenſibles a mes Cris . © mes 


| amis que de maux Pai ſoufferts! 


Nous arrivames a Boſton od nous 
deſcendimes chez le Comte Haſtolf. Sa 
Hille, promiſę 3 mon freère, était en 
tout digne de lui; haute, violente, 
dure & mime crietle , elle avait tout 
pour Fattacher : on peut dire enverite 
que ces deux caractères-là ᷑taic ncs fairs 
Yun pour Pautre. Leur mariage fe fit 
peu de tems aprcs, On mavait peinte 


1 
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i tous ces gens-la , des couleurs les 
plus noires; tout le monde me fuyait, 
tout le monde m'outrageait: ſeule, 


enfermee dans un appartement obſcur, 
obſedee fans ceſſe par le Chevalier 


Wolf, je n'avais d'autre conſolation 
que celle que je goùtais dans la com- 


pagnie de la Comteſſe Haſtolf, mere 


de ma belle- ſœur, femme ſenſible & 


infortunée comme moi. Faible de ca- 


ractère, ſon mari & ſa fille avaient 


pris ſur elle un aſcendant incroyable; 
on ne la cogſultait ſur rien, on faiſair 


tout ſans fon aveu, & cette épouſe 
malheureuſe était fans ceſſe noyee 
dans les larmes. Nous confondions. 
les notres enſemble, & c'était le ſeul 


charme qui pit adoucir nos douleurs, 


CErEnNDANT la Baronne de Wolf- 
Bridce ne vit pas ſans indignation A 
quel point elle avait ere trompee par 
mon frere. Aveuglée par fa rage, elle 
premedita une vengeance ſanglante , 
mais qui tourna contre ele, Le projet 


cruel qu'elle forma d'empoiſonner 


Kigſton & toute la famille Haſtolf 


De n 
e e — 
, k ** ” — 


W 


9 — _ 
OE VER Wes 
— 2 — 5 . bs, 


36 LOLOTTE 


fut dEcouvert , & l'infortunèe Ba- 
ronne , pour eviter d'ètre livree a la 
rigueur des loix, but elle - meme la 
coupe qu'elle avait remplie pour les 
autres. Elle demanda a me voir a ſes 
derniers momens : jy fus pour ne 


pas la deſeſferer. Alors elle me con- 


jura de lui pardonner, me temoignant 
Je regret qu'elle avait de m'avoir tra- 
hie, & mourut, juſte victime de ſa 
faute. Le Baron ſon irere parut moins 
ſenſible a a perte que moi - meme, 
Gangrene de tous les vices, ſon cœur 
Etait inacceſſible aux cris de la nature 
& de la pitié. Il ne ceſſait de m' ob- 
ſeder pour que je lui donnaſſe la main. 
Mon frère, me croyant veuve, me 
priait, me menaçait; mais j'étais 
obſtinement determinee à mourir plu- 
tõt que de conſentir a cet hymen qui 
me faiſait fremir d'horreur. Enfin le 
ciel m' enleva un de mes perſecuteurs ; 
Je Baron Wolf-Bridce ayant pris que- 
celle avec un Anglais, fut perce d'un 
coup dCepee dont il expira en vomiſ- 
fant contre le ciel & la terre les plus 
Afreuſes imprecations. 

8 PRRSUAPDE 
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PexsvabER que j'etais, que mon 
Petit Charles avait été aſſaſſinè, je ne 
fis aucune tentative pour retourner 
dans mon ingrate patrie od jayais 
tout perdu,; fortune, epoux & fails; 
& , conſolée par Paimable compagnie 
de madame Haſtolf „je fixai mon ſé- 
jour a Boſton, pays vraiment enchan- 
teur. Mon frère nvayant accorde beau- 
coup plus de liberre, apres la mort 
de ſon ami, ; eus tout le tems d'exa- 
miner & d'etudier cette fameuſe capi- 
tale de la nouvelle-Angleterre. Vous 
ne ſerez peur-etre pas ; fachss , mes 
amis, que je yous en donne quel- 
ques details. 


Vous ſavez que la nouvelle-Angle- 
terre eſt une Province de I'Amerique 
Septentrionale , pres du Canada & de 
la mer, d'environ . ſoixante & dix 
lieues de long: elle eit extremement 
fertile. Le rivage produit de bons 
ports & eſt bordé de toutes parts, 
de quantite Mijles remplies de diffé- 
rentes ſortes de bois. La mer eſt tres« 
poiſſonneuſe pres du riyage , & fort 

IF. Partie. C 
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commode pour les ſalines. Dinterieur 
du Pays fournit un grand nombre 
d'oiſeaux divers & de betes fauves, 

rincivalement de cerfs. Les ſauvages 

y ſont diſtingués par des habitations, 
& chaque bourg fait un peuple à part. 
Ils troquent avec les Anglais les fou- 
rures, qui font leurs richeſſes, pour 
de la poudre, du plomb & des armes 
à fen; & les Anglais trouvent dans 
le Pays, du lin, du fer, de l'ambre, 
de la poix, du goudron, des cables, 
des mars & diverſes forces de grains, 
Ils y ſont en grand nombre & fort 
riches, Les habitans de cette Colonie 
ſe ſont impoſes eux-memes des loix 
aux quelles ils fe conforment; ils ont 
auſſi un certain nombre de Cours de 
Juſtice. Preſque tous ſont presbyté- 
riens rigides & fort exacts ſur cet 
article. | 


LES ctes ſont, dans ces climats, 
plus courts & plus chauds que les 
notres; Jes hivers plus longs & plus 
kroids; cepend:nt Pair y eft ſain , 
Grec {1 peu de yaricte, qu'on y jouit 


ET FAN FAN. 39 


ſouvent du tems le plus pur & le plus 


ſerein, pendant deux ou trois mois 
conſecutifs. | 


Bosrox, qui eſt la Capitale de la 
nouvelle-Angleterre, eſt grande, forte 
& très- belle. Cette ville eſt agreable- 
ment ſituèe dans une Peninſule (1) 
de quatre milles de long, au fond de 
Ja belle Baie des Maſſachuſets. Elle 
eſt defendue contre Vimpetuoſire des 
flots par quantite de rocs, qui ſe font 
voir au-defſus de Peau , & par une 
douzaine de petites iſles , la plupart 


fertiles & habirees. La Baie wa qu'une 


entree sure & de ſi peu de largeur 
qu'a peine trois vaiſſeaux y peuvent 
paſſer de front, mais l' extérieur offre 
un mouillage commode pour cinq cents 
voiles au moins. La plus remarquable 
de ces iſles ſe nomme I'I/ie du Cha- 


(1) Une peninſule eſt une preſqu'iſle qui 
n'eſt jointe au cotiinent que par une langue 
de terre, de forte qu'on eft environnè d' cau, 


a l' exception du fſillon de terre qui va de 


la preſqu'ifle au continent. 


©, 
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teau , & preſente effectivement un 
Chateau ou un fort, ſi favorablement 
ſitué à une lieue de la ville, dans le 
canal meme qui y conduit, qu aucun 
vaiſſeau n'y pourrait paſſer ſans ſe 
mettre au haſard d' etre abyme par 
Partillerie. On y compte, en pluſieurs 
batteries, environ cent pièces de ca- 
non, qui ſont ſi bien diſpoſces qu'elles 
peuvent battre un vaiſſeau par lavant 
& Parriere, avant qu'il ait le tems 
de lacher fa bordẽe. Pendant la guerre, 
cinq cents hommes ſont exemptẽs des 
devoirs ordinaires de la milice pour 
ſe tenir toujours prets au ſervice du 
Chateau; &, vil eſt vrai, comme on 
me Pa aſſure, que dans Feſpace de 
vingt - quatre heures, Boſton peut 
armer dix mille hommes pour ſa de- 
fenſe, on doit juger que ſes habitans 
n' ont rien a craindre de la ſurpriſe. 
II y a @ailleurs , à deux grandes lieues 
de la ville, un fanal fort eleye, dont 
les ſignaux peuvent @tre appercus de 
la fortereſſe qui les repete auſſitôt 
pour la cote, &, dans le beſoin , 
| Boſton donne aulli les fiens pour re- 
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pandre Pallarme dans toutes les habi- 
rations voiſines. 


LA baie de Boſton eſt aſſez large 
pour contenir toute notre marine mi- 
litaire. Auſſi les mats des vaiſſeaux y 
forment- ils, dans la ſaiſon du com- 
merce, une eſpèce de foret comme 
dans les ports d' Amſterdam & de Lon- 
dres. Le fond de la baie forme un 
mole (1) d' environ deux mille pieds 
de long, couvert, du cote du Nord, 
d'une rangee de magaſins. Il s'avance 
ft loin dans la baie que les vaiſſeaux , 
meme les plus grands, peuvent dechar- 
ger ſans le ſecours des alleges (2). La 
principale rue de la ville, qui vient 


(i) Mole ou moule, C'eſt un eſpace forme 
| par des jettees qui rompent le choc des lames de 
mer, & mettent les vaiiieaux en ſüreté. C'eſt 
un port fait de mains d'hommes, | 


(2) Allege. Bateau ou embarquation propre 
2 decharger & charger les vaiſſeaux dans les 
Tades. Ainſi touts eſpece de batiment peut etre 
une allege pour celui qui eſt charge & dont 1 
Prend la cargaiſon, 
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juſqu'à Pextremits du mole, offre Eft 
face, a l'autre bout, PH6tel-de-Ville , 
grand & bel edifice on Pon a reunt 


1a Bourſe, la Chambre du Conſeil , 


celle de PAfemblee Generale , celle du 
Corps Municipal & toutes les Cours 
de Juſtice. 


La forme de la ville, qui eſt diſ- 
poſce en forme de croiſſant autour 
du port, & qui contient entre trois 
à quatre mille maiſons, forme une 
belle perſpective. Le quai eſt aſſez 
haut, les rues ſont larges, & il ne 
manque rien a la beauté des maiſcns , 
mais le paye eſt extrẽmement mauvais. 
Auſſi eſt- il defendu d'y faire galopper 


des chevaux, ſous peine d'amende. 


Bos rox contient dix Egliſes dont 
les noms marquent la yariete des Sec- 


tes dont cette Colonie eſt compoſèe: 


telles ſont ! Egliſe Anglicane, VEgliſe 
Frangaiſe, I' Egliſe Anabapriſte , PE- 
gliſe Quaker, &c. &c. Ce mélange 
biſarre n'emptche point que la ſociẽtẽ 
n'y ſoit auſſi douce que dans les meil- 
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leures de nos villes Anglaiſes. La plu- 
part des Nepocians, qui font afer 
ſouvent le voyage d' urope en Vap- 
portent les modes & ies uiages. Jai 
paſſé rapidement de Londres a Boſ- 
ton, & je ne me ſuis point appercue, 
quant au commerce de la vie, que 
Faye changs de demeure. J'y trouvai 
fe meme air, la imneme converſation , 
les memes habillemens, la meme. 
proprete dans les meubles, les memes 
gours dans les mers & leurs prspara- 


tions: en un mot Boſton eſt la plus 


floriſſante ville de 1 Amerique An- 
Slaite. On en a vu partir, dans une 
ſeule annee, fix cents voiles pour Eu- 
rope & dlautres _ Ceſt la reſi- 
dence du Gouverneur, le Siége des 
Cours de Juſtice, — de ?PATemblee 
Generale & le centre de toutes ies 


affaires du Pays. La ville 2 environ 


deux milles de long, & pres d'un 
mille dans ſa plus grande largeur. La 
baie des Maffachufets, au fond de 
laquelle elle eſt ſituèe, eſt d'une 
beauté remarquabie & s' tend Sams 


viron huit milles dans les terres. 
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Par paſſe pros de ſept ans dang 
cette ville, toujours plongee dans la 
douieur la plus amere. Pavais perdu 
depuis deux ans ma fidele amie , Vai- 
mable Comteſſe Haſtolf: les chagrins 
avaient altere ſa ſanté, elle était 
morte a la fleur de ſon age :... Seile, 
livree a moi- meme, je croyais finir 
mes jours dans la Colonie Anglaiſe, 
lorſqu'une circonſtance nous en arra- 
cha, moi & mon frere. Son epoulſe 
perdir la vie en la donnant a une fille 
qui expira quelques jours après. Mal- 
gre que Kigſton n'eut pas tout lieu 
de i: louer de ſon epouſe, le ſéjour 
de Boſton lui devint inſipide, il me 
propoſa de retourner a Londres; j'ac- 
ceptai la propoſition & nous nous 
embarquimes. Depuis la mort du Ba- 
ron de Wolf-Bridce, il m'avait traitée 


avec beaucoup plus de douceur. Moi, 


qui ne conſerve aucun reſſentiment 
des maux qu'on ma faits, je diminuai 
de froideur a ſon égard. Je ne pouvais 


pas lui rendre mon amitis apres la 


cruautèẽ qu'il avait exercee ſur mon 
fils, en Pabandonnant ainſi qu'il ma 
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re 


12 avoue depuis „dans la meme foret 


on Pon m'avait enlevce & ſeparee de 


ma fidele Clare; mais obligee de 
vivre avec lui, je m' accoutumai peu 
à peu à ſon humeur, & je cedai a la 
néceſſitè. Nous revenions donc dans 
notre Patrie, lorſque le vaiſſeau fut 
attaque, pris & coule bas par Geor- 
ges Blax; mon frère fut percé de coups, 
& moi conduite au cruel Don Leſcar, 
qui, furieux de la reſiſtance que 10 p- 
poſais à ſes deſirs, me fit trainer dans 
les priſons fetides de San. Verrado ) 
ol je reſtai une annee enticre & ou 
Jaurais infailliblement termine mes 
jours, ſans la generoſite du Comte 
d Oreſty & Vinreret que ces deux 
aimables jeunes gens voulurent bien 
prendre a moi , ſans me connaitre. 
Ah! Qui pourra jamais m'acquitter 


envers des Ctres bienfaiſans auxquels 


Je dois tout 4 la fois Phonneur, la 
vie & le bien — dꝰembraſ⸗- 
ſer mon cher epoux » ! 


Tour le monde verſa des larmes 
au recit des malheurs qu' avait efluyes 
9 ; cy 
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Pinfortunee Milady Welly; les carac⸗ 
teres de Kigſton, Je Wolf-Bridce, de 
ſa ſœur, revolterent ces ames ſen- 
ſibles. Elles ne pouvaient concevoir 
comment il y avait des gens aſſez 
mechans pour faire le mal, unique- 
ment pour le ſeul plaiſir de le faire. 
En effet, pourquoi enlever une femme 

à ies Domeſtiques, a ſes amis; Four- 
quoi arracher de ſes bras ſon fils inno- 
cent pour l'expoſer a la voracitè des 
betes fauves? Ces crimes odieux ſem- 
blaient n'avoir aucun but; Ab 
ferocite! ... Ah! qui ne fait de quo 
ſont capables des ſcelerats qui n'ont 
nulle retenue; que Vinteret domine 5 
que la vertu humilie , & qui ſans foi, 
ſans cœur, ſans religion, ſe familia- 
riſent avec le crime.... . Kig ſton 
n'avait jamais pu pardonner a Milord 
Welly de ce qu'il avait été plus rye 
que lui, & il gen vengeait ſur ton 
fils. II n'avait jamais pu pardonner A 
ſa ſœur ſa repugnance pour la prifon 
on il voulait la renfermer pour 1a 
ſacrifier I ſes vues intéreſſces, & il 


lui raviſſait ſes biens, & il la = 
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ſait par Pexil & les mauvais traite- 
mens, d'avoir donné la main 2 Phom- 
me qu'il deteſtait le plus dans le 
monde. 


EN FIN ce monſtre avait lui-m2me 
rencontré la punition de les forfaits; 
Jenny etait libre, Jenny avait re- 
trouvé ſon époux, celui - ci avait 
retreave ſes chers élèves: tous nos 
voyageurs etaient contens, heu- 
reux : ils retournaient dans leur 


Patrie . 4. 


IL Y AvAlr dans le vaiſſeau un 
homme d'une quarantaine dMannces , 
nomme fir Harcon-Bozz, aimable, 
bienfait, doux, inſinuant, il ſavait 
gagner les cœurs par ces charmes ſi 


puiſſans dans le fiecle od nous ſom- 


mes, les manicr 23 & Peſprit de ſocicte, 
Les manieres tiennent au phyſique : 
Ceſt une figure intéreſſante, un ſon de 
voix mielleux , un geſte affectueux, 
une timidité preparee , ou une aſſu- 
rance polie, qui ne choque jamais la 
Yanite d' autrui. Les manieres — 
C 


ordert 


nent d'abord les hommes favorable- 
ment & Feſprit de fociete acheve de 
les ſcduire Il conſiſte en un luxe de 
ſaillies & de mots heurcux; une 
abondance de cications , un perſifflage 
adroit & mordant, une maniere de. 
dominer ſur les autres en leur laiſ- 
fant toujours un core par od ils 
puiſſent briller; car les hommes n'ai- 
ment point a @tre effaces; mais un 
petit degré de ſuperiorits les enchante, 
les étonne, & les force a Padmira- 
tion. Damon, homme du jour, eft- 
11 dans un cercle où l'on dechire un 
abſent: il en parle ſans le connaitre, 
il encherit {ur la calomnie, il cite 
des faits contre lui, & finit par 
6craſer le malheureux que Fon n'avait 
que Icgerement bleſſe, Il court dans 
une autre maiſon : on y fait Veloge 
de ce meme abſent qu'il vient de 
diffamer. Nes-inrs il change de lan- 
gage, te vante d'etre ſon ami, raconte 
de lui des traits charmans, & finit 
par porter aux nues Phomme que les 
autres ne lc uaient que moderement. 
Tel eſt Peiprit de ſociété, telles 
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ſont les manières. Avec ces deux 


qualités, on eſt sur de reuſlir. Le 
bon cœur, le bon eſprit ne ſont 
comptes pour rien, il ſuffit d'en avoir 
Pecorce. L'homme peu favoriſe de 
la nature du cote du phyſique, 
Phomme doue dune timidite fondee 
ſur la modeſtie , dont l'eſprit ſolide 


ne peut créer une faillie , dont le 


cœur droit & ſenſible ne peut ſe 
preter à la faryre. ni au perſifflage, 
ne pereera qu' avec des talens au 
moins doubles, & des efforts mul- 
tiplies. Voyez-le dans un cercle. II 


ne haſarde point ſon ſentiment dans 


Ia crainte de ſe tromper. Il ne loue 


point, s'il ne connait pas la perſonne 


dont on parle, il ne calomnie, ne 
medit point, parce qu'il a ces vices 
en horreur , & par con{equent il n'a 
rien a dire. Auſſi chacun ſe dit tout 
bas: Quo ceſt-lo Monſieur un tel 
dont on nous a tant parle! Eh mats, 


tl eft ſimple cet humme-la! On nous 


diſait qu'il avait de Peſprit, en verite 
it ry parait pos: ; il ne ſait pas 
ire deux mots 4... On tourne 
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le dos a mon homme pour Ecouter 
un etourdi au ton tranchant & fe- 
millant : peu à peu il eſt evince de 
toutes les focictcs , &, pour y rentrer, 
1] faut qu'il ait un merite tranſcendant, 
manifeſte, &clatant. Dès- lors ce n'eſt 
plus par amitie ni meme par une 
haute eſtime de fa , perſonne qu'on 
le recoit , mais par orgueil, & pour 
dire: Pat eu Monſieur un tel, cet 
homme celcore, a diner aujourd*hut 
che moi. | 


SiR HARTON s'était donc inſinué 
dans les ceurs & meme dans la con- 
fiance de nos voyageurs. II les avait 
plaints & loués, c'était-là le ſeul 
moyen de les gagner, il réuſſit tou- 
jours; mais au fond, il avait d'autres 

:cS; Lolotte avait ſu toucher ſon 
cœur, il Padorait, il fe flattait de 
s'en faire aimer, & de venir a bout, 
par les fins les plus coupables, de 
{cduire cette jeune innocente, qu'il 


ne voulait point épouſer parce qu'il 


avait rèlolu de garder le celibat. Rien 
de plus dangereux qu'un celibataire 


weed ® 


xT FANFAN, 5 


de quarante ans. Aguerri au vice, 
il mepriſe toutes les femmes, parce 
qu'il n'en a jamais connues que de 
mépriſables, & ſe fait un jeu de 
ſeduire Pinnocence, parce qu'il s'ap- 
puie ſur ce faux principe, que s'il ne 
profite pas de cette bonne fortune, 
elle tombera a un autre : perſuade 
qu'il eft qu'il n'exiſte point d honnète 
femme, & que la vertu, meme la 
plus auſtère, cede tot ou tard aux 
attaques d'un homme adroit. Sir 
Harton était donc Pami de Milord; 
douc d'un eſprit fin & ſouple, il avait 
pris le ton de nos heros, ne parlait 
que de vertu, de religion & de ſa- 
geſſe. Qui ne &y lerait 6! Lépoux 
de Jenny, malgre toute ſon expe- 
rience, y fut pris, & lui conta toutes 
ſes aventures, dont on verra par la 
ſuite que l'autre ſut profiter. 


CEPENDANT le voyage fut heureux, 
le vaiſſeau arriva a bon port, & notre 
petite troupe, munie d'habits & de 
toutes les choſes néceſſaires A la vie, 


ſe rendit à Londres. Milord Welly, 
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pendant une abſence de quinze ans; 
avait perdu tous ſes biens. On Pavair 
cru mort, & aucun Parent ne S tant 
prẽſenté, le Roi s'était emparé de 
tout ce qui lui , Appartenair. L*epoux 
de Jenny fut ſe jetter à ſes genoux 
avec ſes deux eleves. Le monarque 
les releva avec bonts, & fit rendre 
au fils de ſon ancien ſerviteur une 
partie de fon bien. Le reſte avait ets 
diſperſe en frais; ainſi Milord fur 
oblige de ſe contenter du peu qu "Jl 
recouvrait. 


Sik HarTow était fort riche. II 
lui propoſa, aint! qu'au Chevalier 
Corpley, qui voulait vivre tranquille, 
& au Comte d' Oreſty, de venir tous 
habiter un chateau ſuperbe qu'il avait 
à deux lieues de Kildare, ville 
d' Irlande dans la province de 1 
Tous accepterent cette offre avec 
empreſſement. Ils eraient reſolus de 
ne jamais ſe quitter, & ſir Harton 
leur en procurait les moyens. Tout 
fur donc arrange pour le départ. 
: „ avant de partir de Londres, 
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Milord Welly voulait faire voir à 


Ans 
? | 
ſes enfans ce qu'il y a de plus curieux 


Wait 


tant dans cette ville. En conſéquence il 
de viſita avec eux d' abord la ſuperbe 
Oux egliſe de FVeſtminſter, o Pon voit 
PX la {-rulture des Rois, & les buſtes 
[ue en marbre des grands hommes de 
lre Pangleterre. Li repoſe Saint- Evre- 
ne mond, poete frangais pres de Cheſpir, 
ts Congreve , Milton, &c., &c. On y 
1t admire encore le tombeau de Newton 
il pres de celui du grand Mead. Il y 


a, pres du Pont de Londres, une 
colonne de 200 pieds, &levee en 
memoire de Pincendie de 1666; nos 
enfans la virent, ainſi que les trois 
ponts jetes ſur la Jamiſe, ſavoir : 
le Pone de Veſiminſter, le Pont de 
Londres, & celui de Black-Friars , 
ou des Moines moirs. Us admirent 
la machine hydraulique du Pont de 
Londres (London Bridge-water-works) 
qui fournit de l'eau dans la cite, Ia 
pompe à feu de Chellea, Vhopital des 
enfans trouyes , celui de S. Barthe- 
lemi, pres de Smitkfield, celui des 


foux, appelé Bedlam, pres de Moor- 
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field , Phôpital des matelots à Green- 
wick , les priſons de Arngs- Bench 
& de Newgate ; enfin le Bride-Vell þ 
od Pon fait travailler les vag abonds 
& les filoux 1 &c., cc. Milord en- 
ſuite ſongea a faire des informations 
qui puſſent aider a decouvrir les parens 
de Lolotte & Fanfan. Il fut en 


conſèquence chez Goſlow , Horloger 


dans Conduit-Street, pour lui de- 
mander à qui il avait vendu la montre 


qu'il avait trouvee ſur Derly, & Sil 


pourrait lui donner des renſeignemens 


là-deſſus. Goſlowy était mort. Son 


gendre tenait Pattelier; il chercha 
dans un regiſtre, & trouva effecti- 
vement le numero de la boere avec 
le nom de Pacheteur. II y avait: 
Vendu a fir Jak Derly une montre 
a boëte d'or, numero 215, ce 30 
Mai 1730. Milerd » peu ſatisfait de 
ces details , Ecrivit a Paris à la jeune 
Artiſte qui avait peint le portrait 
d' Adelina, trouve a San - Vertado 


dans la maiſon de Georges Blak. 


Elle repondit qu'étant a Londres, 


un Seigneur Jul avait amene cinq 


en. 


ch 
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fois chez elle une Dame avec deux 
petits enfans; qu'elle les avait peints 
dans ces cinq ſéances; mais que 
ces perſonnes ne s *ctant pas fait con- 
naitre, elle ignorait leurs noms & 
leur demeure. Auſſi peu inſtruit de 
ce cõtè que de autre, Milord s'in- 
forma dans Peccadily, d'un jeune 
homme qui devait s'étre embarque 
en telle année a Pinſu de ſa famille. 
On lui repondit que Pon ignorait ce 
qu 1] voulait dire, que perſonne ne 
stat evade de Peccadilly : & que 
ceux qui avaient quitte ce quartier 
pour voyager y étaient tous rentrés. 
Milord commengair a deſefperer de 
reuſſir dans ſes recherches, lorſqu'un 
ſoir qu'il revenait avec 'le Comte 
d'Oreſty & le Chevalier Corpley de 
Pall-Mall, où il avait fait de nouvelles 
perquifitions „il entendit deux femmes 
crier au meurtre, a l'aſſaſſin. La nuit 
était des plus obſcures ; ; au detour 
d'une rue un homme pale, egare , 
un couteau {anglant 2 la main , fe 
jette dans le Comte d'Oreſty qu'il 
penſe renverſer. Le Chevalier & 
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Milord ſaiſiſſent le ſcelerat. Le; 
Watchmen s'aſſemblent (1). II eſt 
arrete & conduit en priſon. Milord 
& les deux amis s'avancent du cote 
où gemifſaient les deux femmes qui 
venaient d'èétre bleſſees. Une ſeule 
Petait grievement , & paraiſſait in- 
voquer la mort. — Meſdames, le 
malheureux eſt arrete. -- Que m'im- 
porte: pourquoi ne nvVa-t-il pas arrache 
entièrement la vie 


(1) Il y aa Londres, a chaque coin des 
rues, un homme qui s' poſte le ſoir, avec une 
crecelle pour crier Pheure & veiller ala ſurets. 
On les appelle des Paechmen; Sil arrive quel- 
que accident, on crie: aux Fatchmen ! a [inſ- 
tant un &euxavertit les autres avec fa crecelle; 
ils ſe raſſemblent tous, & arretent le malfaiteur. 
Sans cette precaution, la ville ſeroic encore 


plus infeſtee qu'elle ne Veſt , de certains filoux 


que Pon appelle Foor-Pads, ou voleurs a pied, 
— les diſtinguer des Highway- men, ou vo- 

eurs de grands chemins, qui ſont ordinairement 
a cheval. Les Patchem crient pluſieurs fois a 
chaque demi-heure , pour dire l'heure qu'il eſt 
& le tems qu'il fait: voici leur formule. 


Paſt two o'clok, moon light morning. cela 


veut dire: il eft deux heures du matin , beau 


clair de lune. | 
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PauTRE femme ſoutenait ſon amie, 

es & s'ecriait: O ma chere Adelina . 

4 eſt N- Adelina, s'ecrie Milord , Adelina! 
ord MO Ciel: 6 bonheur !... Son logement 
Cote Hnstait pas Eloigné; on y conduit les 
qui deux victimes. Jenny ſe preſente , les 

eule ¶ conſole; elles ſont miſes au lit. Un 


in- Chirurgien eſt appele; il declare 
le quAdelina weſt point en danger, ni 
m- ſon amie non plus. Milord ſe rend 
he aupres des malades, & la mere de 


Fanfan & Lolotte lui tient ce diſ- 
cours: Qui que vous ſoyez, homme 
= genẽreux, dires-moi comment je ſuis 
s connue de vous? — O Madame, 
I- Madame : que je benis le ciel d'une 
rencontre aufli inefperee !... -- Helas!,, 
* © exyiiquez-yous! --Vertueuſe Adelina, 
vous ſouvient- il que vous fätes 
mere ?...., -- Monſieur !... ah !... epar- 
gnez ... - Lolotte..... Fanfan..... -- 
| Dieux !... -- Tis ſont ici; ils / font!.. -= 
Mes enfans !.... 


LoroTTE & Fanfan font dans la 
chambre, {ur le lie de leur mere 
fur {on ſein qu'ils baignent de larmes!. 
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-- O mes enfans!... eſt-ce bien vous?,, 
fe Je VOUS VOIS.... VOUS ?...... Je vous 
preſſe entre mes bras !...... Moments 


delicie ux .. Etre celeſte qui me ley 


avez conſerves ! .. ah. . . que je vous 
dois ... Mais oui ce ſont eux 1 . 
ce ſont leurs traits !........ oui les 
voila..... Voila leur pere.... ce pauyre 
d' Oreſty .. 


D'ORESTY„, gecrie le Comte, 
quentends-je 3 : 


Ici la plume me tombe des mains 
31 eft impoſſible de peindre cette 
ſcene avec toutes ſes couleurs. Je 
prie le Lecteur de ſuppléer a ce que 
je me ſens dans Pimpuiffance de 
tracer. 


AbpELIIxA , ſes enfans, leur aieul, 
ſont liss erroitement. Egalement 
eronnés d'une rencontre auili ſingu- 
lière, lis s'inter rogent ſans ie repondre, 

e parlent tous \ 12 fois „& eprouyent, 


[ an 
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mille ſenſations difterentes les unes 
des autres, mais toutes également 


delicieuſes. 


Quo! c'eſt leur aieul, quoi! le 
Comte dOreſty !.... Le Lecteur, gi 
les eſt furpris de cet evenement , peut 
vie M retourner> ſur ſes pas, & voir qu'il 
a été prepare à cette ſurpriſe. En 
effet , qu'il reliſe la maniere dont 
le Comte recite ſon Alitoir2 aux 
e, deux jeunes gens ſur le port de San- 
Verrado ; qu'il reliſe ſur-tout la lettre 
du mari d' Adelina, trouvee par Milord 
dans la chambre de Georges Blak?.... 


N Il ſera peut- tre ceronne que PAmbat- 
* ſadeur francais wait point reconnu 
* Fecriture de ſon fils; mais s'il daigne 
M reflechir que quinze ans $eraient 


ecoules; que le Comte croyait ion 
fils mort; que {a vue était extrème- 
ment affaiblie, & qu'il était bien 
loin de penſer qu'il füt le pere de 
Fanfan & Lolotte, puiſqu'il ignorait 
abſolument ſon intrigue & {un ma- 
riage avec Adelina, dont nicine il 
n'avait jamais entendu prononcer le 
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nom. Cette aventure ne peut etre 
taxce de fabuleuſe ni d'incroyable. 
Les Grands gecrizent peu. Bien des 
Peres certainement connaiſſent indi- 
rectement Pecriture de leurs enfans. 
Sls ren regoivent point de lettres, 
1 eit peu d'occaſions on , dans la 
Nobleſſe, un fils Ecrive a ſon pere. 
D'ailleurs le laps de tems & la pre- 
vention ol le Comte erait que ce 
ne pouvait pas Etre ſon fils, ſont 
des morifs qui peuvent detruire les 
doutes que le Lecteur pourrait con- 
cevoir {ur une aventure qui, ſi elle 
n*etait pas vraie, ſerait au moins 
vraiſemblable. 


Aa, Monſieur, diſait Adelina !.... 
quoi! vous Etes le pere ?..... --- Out 
je le ſuis.... votre père, celui de ces 
enfans.... Mais mon fils .. . . il reſpire 
donc? -- Helas! je Vignore... Enlevee 
par Georges Blak, tauvee par mi- 
| racle „je ſuis revenue à Londres; je 
m' en ſuis informee 3 on ignore ce qu'tl 
eft devenu !....., Vous voy<z cette 
vertueuſe amie...... Elle ſeule me 
conſole, 
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conſole, elle ſeule me tend une main 
ſecourable 1..... Nous revenions hier 
de Jame's-Park, & nous nous en- 
tretenions de mes malheurs.... Oui, 
me diſait-elle, en me ſerrant la main, 
oui je veux Etre tout pour la mal- 
heureuſe Adelina... Adelina! c'eſt 
elle, Secrie un homme en lui plon- 
geant un couteau dans le cœur! --- 
Ciel, m'écriai- je: Non ce weſt pas 
elle, barbare! c'eſt moi! aſſouvis ta 
rage. -- N*importe , dit-il, periflez 
toutes deux :. .. Voyez comme Don 
Leſcar fait venger ſon ami..... 


IL me frappe ſoudain de pluſieurs 
coups, & te ſauve; mais enfin il eſt 
arrere le ſcelerat, Nous ſaurons de 
ſa bouche quel rapport ce Don Leſcar, 


dont je n'ai jamais entendu parler, 


peut avoir avec moi !.... Mais mes 


enfans !... mes enfans !... venez donc, 
Venez donc encore embraſſer votre 
mere! 2522 „ „„ 


IXS effuſions recommencèrent. . 


V. Partie. Dv 
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Le Comte d' Oreſty admira cette pro- 
vidence tutélaire, qui lui faiſait re- 
trouver ſa fille & ſes enfans 1... Il leur 
avait ſervi de guide depuis leur ſortie 
de PIſle inconnue, il ſavait par cœur 
leurs aventures, & n'avait pu les 
reconnaitre. Il eſt vrai qu'il ignorait 
celles de ſon fils, & nous verrons 
dans le recit des malheurs d' Adelina 
qu'il ren avait meme aucune idée. 
Mais, ce recit qui rallentirait la 
marche de cette hiſtoire, nous le 
renverrons a une Epoque non moins 
intere{ſante que celle - ci & qui nous 
donnera d'autres details que nous 
ne pouvons pas eonnaitre dans ce 
moment. 18 


L'AMiE d' Adelina fe nommait la 
Marquiſe d'Okinville: riche, bonne, 
généreuſe, elle avait pris la mere 
de Fanfan & Lolotte en amitie. Eile 
la Jogeait & la traitait abſolument 
comme ſon egale. Bleffee par le perfide 
Livedo (car Pon a dit reconnaitre ce 
cruel agent de Don Leſcar dans 


Paſſaſſin d' Adelina): bleflce , dis-je , 
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par ce traitre, elle avait conſenti à 
etre tranſportee chez Milord Welly, 
fa maiſon étant trop éloignéèe; mais 
des qu'elle fut un peu rerablie , elle 
sy fit reconduire. Pour Adelina, ſon 
beau- père & & tous ies amĩs ne voulurent 
et en Etre ſepares. La Marquiſe 
d'Okinville, femme lenſible & ver- 
tueuſe, contentit a regret a perdre 
fon amie, & trouva le moyen de 
glifier dans la main de Lolotte, qui 
ne ſavait pas ce qu'on lui donnait, 
un contrat de rente de trois cents 
livres ſterlings. Adelina lui renvoya 


ce preſent qui bleſſait ſa délicateſſe; 


mais Madame d'Okinville lui ecrivit 
une lettre oft elle lui temoignait 
combien elle fe trouvait oftenſce de 


ce procede, & que fi elle voulait lui 


prouver ſa reconnaiffance des legers 
ſervices qu'elle en avait regus, fon 
amie devait accepter ce contrat qui 


ne la genait point, & dont Pemploi 


lui était précieux, puiſqu'il devenait 
la recompenſe de la vertu malheu- 
reuſe. c 

D 2 
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ADELINA garda donc ce bienfaie 
& n'en rougit point. L'orgueil ſe 
trouve humilie des préſens de Vami- 
tiè: la modeſtie sen applaudit & Sen 
glorifie, 
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CHAPITRE III. 


L' Hermitage ; le Solitaire; le Miniftre 
Sompton. | 


% 


C EPENDANT l'affaire de Livedo 
faiſait du bruit, la juſtice le pour- 
ſuivait, Adelina & la Marquiſe 
d' Okinville avaient été obligees de 
paraitre ſouvent en confrontation avec 
ce {celerat. Enfin, la noirceur de ſon 
crime ſaiſit d'horreur les chefs du 
Parlement. Il fut condamne aux der= 
niers ſupplices, qu'il fubit aux yeux 
de tout Londres. Des-lors Adelina 
fut aſſaillie de curieux. C'etait un 
tumulte, une foule étonnante dans 
la rue on elle demeurair avec Milord 
& ſes amis. Pour ſe fouſtraire a ces 
importunités, ils ſe deciderent tous 

a partir de nuit pour le chateau de 
Sir Harton ; ce quils firent au nombre 
de onze. Savoir Sir Harton, Adelina, 

D 3 
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Milord & Milady Welly, Lolotte & 
Fanfan, le Comte d' Oreſty, le 
Chevalier Corpley, Mioco , Filoli; 
& Jerwik. 


IL était A ſoixante-quatorze lieues 


de Londres, a deux lieues de Kildare, 


ville a marchs A'Irlande, dans Ia 
Province de Leinſter , capirale du 
Comte du meme nom, ſitué dans 
ia cure de Roley , dependante de 
Pryeque de Kiidare, qui lui méeme 
eſt ſuifragant de Dublin dont il n'eſt 
cloigne que de neuf lieues. Tour y 
Etait enchanteur; forets , pres, parcs, 
boſquets, ruiſſeaux; la nature n'avait 
rien epargne pour rendre ce ſejour 
delicieux. Cependant Jenny y eprouva 
un ſerrement de cœur, en penſant 
qu'elle avait demeure huit ans avant 


a ſept lieues de la, a Kilkenny, ol 


on lui avait ravi fon petit Charlies. 
Elle queſtionnait toutes les phyito- 
nomies , & cteyait le voir dans tous 
les enfans qu'elle rencontrait ; mais 
vain efpoir ! Sans doute les bctes 
fcroces Pavaient devore dans les 


be 
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bois o on Payait abandenne, ou 
il y était mort de faim & de 
miger@% mm” © 
| 1 

ARRIVES chez Sir Harton, chacun 
y trouva un appartement commode , 
& rien ne fut épargné par ce riche 
negociant pour leur rendre leur ſolitude 
agreable. | 


Tous ces amis reunis, jouiſſaient 
du bonheur le.plus parfait. Il ne man- 
quait a leur felicite que d'avoir avec 
eux la Marquiſe d'Okinville, cette 
femme genereuſe , Pamie d' Adelina; 
mais ſa famille, ſes liaiſons, la rete- 
naient à Londres, & ils recevaient 
ſouvent delle des lettres charmantes 
qui ſe liſaient en commun ſous la 
feuillee , & qui procuraient à nos 
Heros des plaitirs plus vrais que 
ceux des villes; les plaiſirs de 
Tame... 


CereEnDANT Sir Harton preparait 
fourdement aupres de Lolotte les 
batteries qu'il voulait faire jouer; 


— 
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pour Pentrainer dans ſes piéges. II 
employait la ſéduction la plus raffinee 
& la plus dangereuſe pour Tamener 
à ſon but, & les moyens qu'il prenait 
$'accordant juſtement avec le caraQere 
d'innocence & de xruſticité quavait 
conſerve la fille d' Adelina, il était 
à craindre que Lolotte ne tombit 
malgre elle dans quelque embiiche, 
dont elle ne pur ſortir qu' aux depens 
de ſon honneur. Sir Harton avait 
ſouvent des converſations avec elle, 
ol il deployait la morale la plus 
commode & la plus licencieuſe ; mais 
ce qui le deconcertait , c'eſt quelle 
allait tout redire a ſon frère, a fa 
mere & 3 Milord Welly. II était 
alors oblige de mettre plus de retenue 
dans ſes propos, ou de prendre ſes 
rapports ſur le ton de la plaiſanterie. 
I! ſe determina donc a attendre du 
tems que ſa morale air germe dans 
le cœur de fa victime, & qu'elle devint 
ſenſible à ſon amour. 


QuaATRE ans s'staient paſſes ; Sir 
Harton avait mille egards pour ſes 
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tötes, qui de leur cots n'etaient 
pas ingrats de Pamitie qu'il leur té- 
moignait & du logement qu'il leur 
accordait. Ils allaient ſouvent faire 
des promenades ſolitaires dans les 
champs, & rapportatent avec eux 
la ſants & Vappetit. Dans une de 
ces promenades , Fanfan & Lolotte, 
en jouant & en ſautillant, gVetaient 
un peu ecartes de leur compagnie. 
Ils appergurent au milieu d'un bois 
une maiſon entouree de cyprès & 
peinte en noir de tous les cores. Cette 
yue les frappa. Le jour éclairait ce 
manoir ſiniſtre, ombrage par des 
arbres touffus, des collines & des 
montagnes; un amas d' eau bourbeuſe 
entourait cette eſpece de priſon. On 
y entendait le croaſſement ſiniſtre 
de tous les animaux aquatiques. Les 
corbeaux, les chouettes, les chauve- 
ſouris, amis de la nuit, perchaient 
autour, & faiſaient retentir les airs 
de leurs triſtes concerts. Tout, dans 
ce lieu ſombre , pénétrait d'effroi 
& d'un ſentiment religieux qui 
Connaient le deſir de connaitre 
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PHermite qui habitait une de meure 
ſi lugubre. 


Quand Lolotte & ſon frère eurent 
bien examine Pexterieur de ce manoir, 


ils furent rejoindre leur compagnie, 


A qui ils raconterent ce qubils ve- 
naient de voir. Chacun Y fut, par 
curioſitè & s'en revint penetre d'hor- 
reur. Per ſonne ne paraiſſait dans cette 
maiſon. Elle ſemblait etre inhabitée. 
Qui Pavait fait batir ? A qui appar- 
tenait-elle? Milord ayapt interroge 
quelques payſans des environs , on lui 
repondir » que cette elpece;de caverne 
était habitce pr un fou, un inſenſc, 


qui avait un commerce lecret avec le 
Diable, & que, Sil voulait gen con- 


vaincre, il pouvair frapper a la porte, 
gue ce fou lui ouvrirait, _ lui mon- 
trerait ſa caverne & qu'il le verrait 
meme devant lui conjurer 'PEforie- 


Malin. 


MiLord ne put gemptcher de rire 
3 ce diſcours. Comme il ne croyait 


en aucune maniere aux revenans , 11 


— 
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t?moigna quelque deſir d'aller voir 
ce Sorcier. Tout le monde voulut erre 
de la partie; mais dans la crainte que 
les Dames ne cédaſſent a la peur, il 
ne prit que les hommes & Lolotte , 
qui Pen conjura inſtamment, pour 
Paccompagner dans cette expedition. 
Voili donc Milord, le Comte, le 
Chevalier Corpley , Jerwik , Sir Har- 
con, Fanfan & Lolotte qui s'achemi- 
nent vers la caycrne enchantree. IIs 
frappent: un bruit horrible ſe fait en- 
teadre ? une voix formidable gecrie : 
qui que vous foyez , n'entrez point 
dans ce lieu d'horreur. La douleur; & 
le tourment , qui habit ent, ne peu- 
vent donner acces a la frivolitè & A 
la curiofite,,, Milord perſiſte: un 
homme a barbe noire, a long man- 
teau, ſe preſente & lui demande ce 
qu'il veut. - Vous conſoler, © mon 
Pere! voir votre triſte demeure..; '-- 
Eatrez & fremiſlez ?... 


Ils entrent dans une eſpèce de ſou- 
terrein obſcur & peint en noir comme 
extérieur de la maiſon... O crragg 
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gers, leur dit en chemin le pretendy 
Sorcier , venez voir ce que peuvent le 
le deſeſpoir & le regret !... Pai tout 

rdu !... Je pleure & pleurerai tou- 
jours ...- Qui les cauſe, ces regrets? 
La perte de tout ce que Paimais.,, 
Liſez ?... Sur les murs du caveau, il 
Y avait: 


Ici gemiſſent la nature & l'amour. 


Vous avez aime, SYecrie vivement 
Milord? — FPaime encore... Mais 
Helas! une ombre , un vain phan- 
tome . . Elle neſt plus !... -- Votre 
amante ?... -- Mon epoulſe!. . . Mes 
enfans! ... --- Vos enfans!. ... --- 
Oui mes enfans'.... Je les ai 

erdus! ...— © ciel! i &etait..., 
— Ils ſont peris dans les flots!,.. Ma 
pauvre femme! - Son nom? — Je le 
tais: c eſt le ſeul ſecret que je me ſois 
reſerve i... Y a- t-il long-tems? -- 
Seize ans 1... -- Seize Ans?... -- Son 
nom ?... Te le dire... à toi qui me Pas 
ravie 1. Qui „ moi ?... — Oui toi. 
Tu Pas percee de bones! ... — Dieux? 
* penſez- 


ng 
is 
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1 penſez-vous ',.. == Mais non, par- 
donne ! Je m'egare !... Elle eſt morte 
dans les flots... Tiens : vois ce monu- 
ment? Il t 'apprendra tout 

Un tombeau, eſpeèce de cenotaphe , 
6rait au bout 8 ſouterrain; c'etait un 


monticule de terre, claire par une 


fente de rocher qui laifſait un paſſage 
aux rayons du jour. Deux myrthes 
croiſſaient au pied du monticule; un 


noir cypres plante fur le rocher, y 


lajT1it tomber quelques feuilles que 
le iclicaire ramaſlait & dont il cou- 
vrait fon tombeau. Une pierre cou- 


vrait le _ de la butte, on y lifais 


ces mots 


Ci git la plus belle des belles, 
La mort la moiflonnee aux jours de ſon printems; 
Ci giffent deux enfans , ſes images fidelles .,., 
L'hymenèe & l'amour les pleureront long-tems! 


ARRIVE A ce monument, le ſoli- 
taire ſe jetta deſſus, s'y roula, cria, 
pleura, puis tout- coup; ſe relevant, 
1] te mit a chanter ; mais ſes accens 
lugubres etaient-41 eroutftes qua peine 


1 FV. Partie. 


— I 


74 LOLOT TE 


on pouvait les entendre. Voici ce 
qu'il chantait: . 


eee 
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O que wai-je aſſez de larmes 

Pour pleurer dans ce réduit! 

Dans mes morrtelles alarmes, 
Ven verſerais jour & nuit! 

O, pour me rEduire en poudre , 

Le ciel ne peur-il Souvrir ! ... 

Des Dieux que n'ai- je la foudre , 

Pour m'en frapper & mourir ! 
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JE t'ai vue, © mon épouſe, 
M'embraſſer dans tes enfans l. 
J'ai vu la parque j alouſe 
Rompre le fil de tes ans 
Oui, j'ai vu Venfer lui-mème, 
S' ouvrir lors de ton treEpas ; 

Mais j'ai vu l' Etre ſupreme 
Te recevoir dans ſes bras 


Mats veila mon fils, ma fille 

Qui s' offrent à mes eſprits. 

Vous voila, chere famille, 

Vous m' appelez à grands cris 

7 Voila leur teuchante mere 

Qui les preſſe devant moi 
Arréte? . . . voila leur pere | 5 
Qu; les embraſls avec toi. 
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C'en eſt ſait! ... vaine chimère 
Ou vont s'égarer mes ſens... 
C'en eſt fair ; douleur amere , 

Je n'entends plus leurs accens; 
C'en eſt fait pour ma tendreſſe, 
Je dois vivre pour ſouffrir .. . 


Seul, en proie a ma triſteſſe, 
C'en eſt fait .. ., il faut mourir 


Quany le ſolitaire eut fini de chan. 
ter, il crut entendre la voix de ſon 
épouſe, s'arrèta, preta Poreille & 
retomba dans ſon deſeſpoir. 


MiLoRkD, déſirant ne ſe point 
tromper dans ſes doutes , & reſpec- 
tant le ſecret de ce malheureux pere , 
Saviia d'un expedient pour tourner 
ſes ſoupœons en certitude. Il avait 
ſur lui le portrait d' Adelina tenant ſes 
deux enfans dans ſes bras, il le gliſſa 
adroitement ſur le cẽnotaphe, ſur lequel 
le ſolitaire avait toujours les yeux. 
(Que vois-je: Adelina !.. :- Adelina, 
gecrie Milord, & Fanfan & Lolotre !. 

Les yoici!., — Mon pere !.. -- Que di- 
tes-vous 1. . Oui l. Eh mais out? Les 
voilà !:... Eſt-ce bien yous!... -- Out, 
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mon pęère, j'exiſte, graces aux ſoins 
de ce digne Milord : j'exiſte, ma 
mere & ma ſœur auſfli !... -- Oh! 
que vois- je! Ils vivent, ils reſpirent !... 
Je les reverrai ... Mon fils, ma chere 
fille !... 


La joie avait totalement aliens 
Peſprit du Chevalier d'Oreſty; il faifair 


mille extravagances , renveriait ſon 


cenotaphe , effagait ſes lugubres le- 
gendes, remerciait le ciel & retombait 


ſur ſes enfans .. Le Comte, de ſon 


core, le ſerrait dans ſes bras... 0 mon 
cher Chevalier! ai- je pate meconnaitre 
ſous cet habit de la douleur !... re- 
connais ton pere; embraſſe-le, ton 


vieux pere ! -- Arretez ;.. trop de ſen- 


fations .. epargnez-moi.., Quoi, mon 
pere!... Quoi, mon épouſe, mes en- 
fans !... tout ce qui m'eſt cher exiſte , 
& je les ai pieurés ſeize ans .. Oh 
mon Dieu! mon Dieu ... que de 
COUPS !... 


CEPENDANT Jerwik $etait detache , 
& courant a perdre haleine, il ctait * 
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alls chercher Adelina & Jenny, qui 


ſe promenaient aux environs... O ma 
bonne Madame ... ma pauvre mai- 
trefſe 1... venez le voir: c'eſt lui 1... 
il vit !... --- Qui donc ?.., Eh mon Dieu: 
lui, Monſteur!... -- Acheve? - Votre 
epoux, le Chevalier d'Oreſty. Il em- 
braſſe fon pere , il embraſſe ſon fils, 
ſafille !... venez donc, venez dons |... 


 Apxtina & Jenny avaient deja 
couru , vole a Phermitage. Elles y 
etaient ; ſerraient le Chevalier dans 
leurs bras. Cetatent des cris, des 
exclamations , des ſoupirs de part & 
MPautre... lis ſe voyaient, ils ſe trou- 
vaient tous reunis... Quelle joie! 
quel bonheur !... 


Quay ils ſe furent tous livres A 
leurs tranſports, le Chevalier leur 
montra le lieu qu'il avait habits ſeize 
ans, & od il avait toujours pleurẽ 
pendant ſeize ans! Voila, leur dit-il, 
mon lit, cette natte de paille! m4 voild 
les fruits groſſiers dont je me ſuis 


nourri & qui croiſſent abondamment 
E 3 


Nose 


dans la foret prochaine !... voila Fo- 
ratoire où Pai prie PFrtre des etres 
qui m'a entendu & m'a exaucë !. 
- voila enfn le monument que je vous 
avais Eleve, © trop chere famille, & 
on Pai tant verſe de larmes ... Adieu 
ſéjour d'horreur, adieu 1... vos volltes 
ne retentiront plus de mes gemiſle- 
mens !... vos pierres ne ſeront plus 
creuſèes par mes pleurs !... Pai re- 
trouve le bonheur :... Adieu, pour 
jamais !. 

_  , CEPENDANT les chagrins avaient 
coniiderablement alrere ſa ſanté. Le 
phyſique iffectéè avait attaque le moral. 
Son cerveau, ebranle par les ſecouſſes 
de la douleur , etzit faible & preſque 
aliene,... ton coſtume etait hideux ; 
ſes cheveux & ſa barbe noire faiſaient 
reſſortir un teint morne & plombe ; 
ſes yeux eraienc hagards, ſes joues 
creuſes, & ſon corps, livre au ma- 
raſme le plus effrayant, reſſemblait 
plutor A un ſpectre qu'à un Etre rai- 
 ſonnable... II regarda pluſieurs fois 
douloureuſement 1a demeure, ayant de 
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monter en voiture; puis enfin, ne 
pouvant plus Pappercevoir ; il ſe livra 
entièrement au bonheur de revoir ſa 
famille & ſes amis. 


ARRIVE au chateau ; on le dspouilla 
de ſes lugubres vetemens. Ses cheveux 
furent treſſes, ſa barbe coupee, &, 
dans cet etat , le Comte d'Oreſty le 
reconnut mieux qu'il wavairt fait, le 
trouvant dans un état ſi deplorable. 
Le Chevalier n'avait pas plus de qua- 
rante ans, & il en paraiſſait cinquante, 
effet de la triſte vie qu'il avait menee 
dans la forert de Kildare; mais les 
ſoins, les, bons traitemens , & plus 
que tout cela, le contentement du 
ceur parvinrent a lui rendre la ſants 
& la gaieté. Il eut cependant tout le 
reſte de ſes jours quelques momens 
de delire, mais faibles, momentanes, 
& de loin en loin. 
| SIR Harton, deconcerte par ce 
nouvel obſtacle , commengait a dẽſeſ- 
perer de venit a bout de les projets. 
Lolotte d'ailleurs, fiere, innocents 


80 LOo LOTTE 


& vertueuſe, le repouſſait tellement 
& le menacait tant de fois de la co- 
lere de ſa famille, que le perfide 
Negociant, malgre toute ſon adreſſe, 
ſe determinait a renoncer a fon en- 
trepriſe , lorſqu'une circonſtance vint 
accroitre fon depit & lui rendre toute 
ſa termete. 


Nos amis reunis , ſe ſuffiſant à eux- 


memes, ne voyaient d'autre ſociere 


dans leur village que le ReQeur de la 


paroiſſe, nomuie Sompton, Miniſtre 


ſage, e:\ire & vertueux Une femme, 


une fille compoſaient toute ſa fimii'e.. 


Quelle aimabie perſonne que Miſtriſs 

Juliette Sompton! A Page de ſeize 
- * 

ans elle avait dejà tous les talens que 

Yon ne polsede ordinairement qua 


elle ſavait la langue latine, le fran- 
Gais. Piraiien & l'eſpagnol. Livree 
aux ſciences rentermees dans les ma- 
thematiques & la phyſique, on la 


Voyait ſouvent reioudre les problemes 


Jes plus difficiles de Palgebre & de 
la trigonometrie: ou bien, 1 aſirolabe 


trente. Outre les talens YPagrement, 


＋ 
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à la main, determiner le cours 
des aſtres & predire les revolutions 
des planètes. Douce, ſans timidite , 
ſavante, ſans pedantiſme , elle avait 
tout pour charmer; auſſi Fanfan ne 
la vit-il pas ſans eprouver un ſenti- 
ment qu'il prit d' abord pour de Pad- 
miration , mais qui, dans le fond, 
n'etait autre choſe que de Pamour. 
Cependant il craignait de gy livrer; 
Juliette rWetait pas noble, elle n'avait 
point de bien; le Comte d' Oreſty & 
le Chevalier ſon père, pouvaient s'op- 
poſer à cette union... N' importe, 
Miſtriſs Sompton était aimable, Fan- 
fan ceda à Paſcendant irrefiſtible qui 
Pentrainait , & devint éperdument 
amoureux de la belle Juliette. | 


D'un autre cote, le reſpectable 
ReQeur avait un neveu, jeune homme 
charmant, doue de la plus jolie figure 
& de tous les talens. Son cœur était 
pur, droit, vertueux, & ſon eſprit 
vif & orné. 


Ls Miniſtre Sompton n'ẽtait pas 
"mY 
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riche, G tait ce neveu nommé Jak, 
qui faiſait tout chez lui; le labourage, 
le ſervice de PEgliſe, les commiſſions 
& le tranſport des grains & laitage; 
il vaquait a tout. Comme il apportait 
chaque matin differens com nieſtibles 
au chateau de Sir Harton, il avait 
occaſion de voir Lolotte. Quelle im- 
preſſion elle fit ſur ſon cœur ſenſible: 
elle Pavait remarque de ſon cote 
mais la timidite Pempechait de ſe 
livrer a tous les ſentimens que lui 
inſpirait ce jeune homme. Cependant 
leurs cœurs ſimples & naifs aimaient 
a Yepancher ; leurs ames etaient d'in- 
telligencs, leurs yeux ſe cherchaient, 
ils reſtaient ſouvent des heures a ſe 
regarder , finifſaient par rougir, & 
ſe leparaient confus , fans avoir dit 
un mot, Aſſez ſouvent ils ſe parlaient, 
mais de choſes indifféèrentes; Lolotte 
faiſait Peloge de ſes parens, de ſes 
amis, & Jak lui temoignait combien 
il reſpeQait & cherifſait fon oncle. 
Fanfan ſe mettait ſouvent de la partie, 
& ne tariſſait pas ſur Veloge de Miſ- 
triſs Juliette; il faiſait mille queſtions 


* 
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à Jak, qui lui peignait les vertus de 
ſa couſine, & indirectement celles 
de Lolotte. Ainſi ces trois jeunes gens 
s'entendaient fans s'expliquer & ſe 
cherchaient ſans ceſſe.., 


UATRE ans s'étaient encore Ecou- 
les, & Lolotte & Fanfan;... mais 
ne ceſſerons- nous jamais de les nommer 
ainſi? Ils ont vingt-trois à vingt- 
quatre ans & nous leur laiſſons encore 
ces noms que leurs parens leur avaient 
donnes dans leur enfance! Changeons : 
appellons deſormais Fanfan , le Che- 
valier Roſelle d'Oreſty, mts nom de 
ſon pere , & Lolotte Mits Charlotte 
Blett-Windzel , du nom de {a mere. 
Tant que nous avons meconnu leur 
famille, il a fallu les nommer Fanfan 
& Lolotte; mais a pretent nous ſavons 
de qui ils tiennent le jour, oublions 
ces noms que leur age ne leur perme 
plus de porter. 


 QuaTRE années gctaient donc 
ecoulees, & les enfans d' Adelina 


avaient laifle prendre a l'amour un 
E 6 


Deere 
empire deſpotique ſur leurs cœurs. 
Jak était beaucoup plus jeune que 
Miſs hlett de pres de huit ans; 

mais ſa couſine était nee le meme 
jour que Roſelle : , ainſi ces jeunes 
gens ẽtaient a peu pres aſſortis: d'ail- 
leurs l'amour connait-il les ages & les 
convenances:? 


LE Miniſtre Sompton & ſa famille 
ſe rendaient tous les ſoirs au chateau; 
1a, reunis, on delcendait dans le parc, 
on s *amuiait A mille petits jeux, ou 
a des lectures ſcientifiques & intere(- 
ſantes. Le ReQeur dèbitait une morale 
ſaine & pure, oi nos illuſtres infor- 
tunes ſe parlaient de leurs aventures. 
Ce fut dans une des ſoirees delicieuſes 

ue le Chevalier d'Oreſty raconta les 
— 2 a ſon pere qui les ignorait. 
Je vais y joindre celles de ſon 2imable 
Epouſe, & ſatis faire la curioſite du 
Lecteur, qui ſans doute attend de 
moi, & depuis long tems, Phiſtoire 
des parens de ſes jeunes amis, & le 
ſecret de leur naiſſance. 
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CHAPITRE IV. 


La belle Indigente ; le Grabat ; les 
deux Jumeauæ. 


Ls Comte d'Oreſty, avant detre 
nommé Ambaſſadeur de France en 
Angleterre , jouiffait a Paris de la 
plus grande conſideration. Honore de 
la faveur de fon Roi, & lie intime- 
ment avec le premier Miniſtre , il ſe 
flattait de voir un jour ſon fils epouſer 
la niece de cet homme puiſſant, qut 
pouvair clever ſa famille au plus haut 


degré & la placer m&me a cote du 


trone. Les deux jeunes gens, deſtines 
Pun a l'autre des Venfance, ne s'ai- 
maient pas. Mademoiſelle Sophie T ** 
n'avait point cette douceur , cette 
ſenſibilitè qui caraQeriſait le Chevalier 
d' Oreſty. Il avait tout pour plaire , 
elle avait tout pour ſe faire hair. Mais, 
doue d'une timiditè exceſliye , le Che- 
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valier n'oſait pas declarer a fon pere 
Paverſion qu'il avait pour Mademoi- 
ſelle T*. Son cœur n'etant point en- 
core engagè dans les fers d'une autre, 
1] ſe promettait dobeir au Comte , 
quoiqu'il lui en puiſſe collter. 


SUR ces entrefaites, le Comte, 
nomme Ambaſſadeur de France, partir 
pour Londres avec toute fa famille. II 
y emmena ſon fils, non dans le deſſein 
qu'il y fixat ſon ſejour, mais pour 
qu'il-pat, en voyageant, orner fon 
eſprit & ſe rendre plus digne de 
Mademoiſelle T, qui n'avait pas en- 
core Page nubile, & que Pon élevait 
dans un Couvent. Le Comte, apres 
avoir pris tous ſes arrangemens avec 


1e Miniſtre, & promis que dans 


quatre ans il lui renverrait ſon fils, 
fut donc s'établir en Angleterre, avec 
ſa femme, ſa fille & le Chevalier. 


Aerts avoir pris un hotel dans 
Peccadilly, le Comte tint a ſon fils 
ce diſcours, qu'il accompagna des 
menaces les plus foudroyantes. « Mon 
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Fils, te voila dans un pays od les 
femmes, ſans avoir la vivacite des 
Francaiſes, n'en ont pas moins ce 
charme & ces graces ſèeduiſantes qui 
enflamment un cœur de dix-huit ans. 
Prends-y garde, mon fils; ſonge que 
tu es deſtine a Mademoiſelle T* *, 
à la niece d'un homme de qui depen- 
dent ton Elevation & ta fortune; ſonge 
que ma parole eſt donnee , que Ia 
tienne meme eſt engagee des ton en- 
fince , & crains Mencourir ma ma- 
lediction, ſi quelque feu follet, quel- 
que acces d'amour t'*cloigne de ces 
liens que Pai prepares pour toi, & 
qui doivent faire la conſolation de 
ma vieilleſſe; tu me connais. .. je 
te laiſſe y penſer v. 


Lz Chevalier, foudroys par cette 
menace , bien qu'il naimat encore 
perſonne, ſentit le poids des chaines 
dont on le chargeait; &, loin de 
gattacher a Mademoiſelle T“, ſa 
haine augmenta pour cette riche he- 
riticre qu'il n'aimait deja pas beau- 
coup, & que la neceſlite on il était 
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de Pepouſer rendait plus odieuſe à fes 
yeux. Il ſe promit cependant de ſe 
reſigner aux ordres de ſon pere , & 
de veiller ſur ſon cœeur; mais cet 
juſtement lorſque Pon eſt le plus en 
en garde contre {es affeQions , que 
l'amour ſe plait a decocher ſes traits 
perfides. DPenfant malin , pique de la 
reſiſtance d'un cœur qui manque a ſon 
empire, le guette, le bſeſſe adroite- 
ment & s'envole en riant de ſon 
triomphe. 


Un ſoir le Chevalier revenait de 
Cowent-Garden (1), oft il avait vu 
jouer Macbeth, frappe du merveilleux 
qui règne dans cette Cu perbe rragedie , 


il admirait le contraſte ctonnant qui 


diftingue le theatre Anglais & le notre, 
L'ombre du Roi detrone , qui vient 
s' aſſeoir a table, a cots de ſ on aſſailin , 


lui paraiſſait un trait ſublime, Le de- 


lire de Ledy Macbeth qui vient au 
cinquieme acte, pale, & egaree, les 
cheveux herifles, & une lampe 3 la 


(1) Un 4 théatres de Londres. 


— 
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main, chercher ſon epoux au milieu 
des furiès, était a fes yeux un des 
reſorts les pus frappans que Pauteur 
edt pu faire jouer (1). Tout en re- 
paſſant en lui-mème les morceaux de 
ce chef d' uvre, il avait deſcendu le 
Strand , puis Charing-(roſſ”, place 
ſuperbe od Pon voit la ſtatue equeſtre 
du malheureux Roi Charles I (2, ) 
& paſſe par Parliament-Stred. Il ẽtait 
de:3 devant NT hite Hall, & marchait 
au haſard, lorſqu'il fortit de ſa rèverie 
en entendant les pleurs que verſait 
une jeune fille qui marchait a chtè de 
lui, -- O mon pere , diſait-elle, d'une 


( 1 ) Madame Siddons, qui joue maintenant 
c- röle, y eſt éton ante. Sans crier , elle ſait 


inſpirer la terreur. On fremit , malgre ſoi, 


d'horreur, ſeulement en la voyant congedier 
les convives , au repas que vient troubler le 


ſp ectre. 


(2) Cette ſuperbe ſtatue fut, dit· on, vendue 
à la livre à un chaudronnier pendant les trou- 
bles. Quand tout fut calme, on ia rache ta pour 
Fedife: dn. Char:ng= Cross. Heureuſement 
- cet homme ne Vayait pas encore mile a la 
nate, f N 
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A 


voix baſſe, 6 mon pauvre pere .. Tu 


vas mourir , je vais te. perdre !... -- 
Qu'avez- vous, belle affligee? -- Mon- 
ſi eur... Parlez, parlez fans crainte ? 
Ne me ſuppoſez pas, je vous prie , 
MWautre motif que Vinteret que je 
prends à tons les malheureux ? --- 
Soutirez, Monſieur , que je vous ca- 
che !... -- Vous avez des chagrins , 
& vous ne voulez pas que je les ſou- 


lage, ſi je le puis .. Oh! non Mon- 


fieur! Cela vous eſt impoſſible ...- 
Vous piquez ma curioſité, belle Mit- 
triſs 1. De grace ne me refuſez pas? 
--- Puis-je avouer ?... -- Avouez? Ne 
craignez rien. Les ſecrets de Pinfor- 
tune ſont ſfacres pour un bon cœur. 


UINCONNUE le fixe, verſe des lar- 
mes, & lui dit: je ne fais, homme 
genereux, vous m'inſpirez de la con- 
fiince! . . . La honte que Von eprouve 
à peindre ſa misere... Je me ſens le 
courage de la ſurmonter! ... Daignez 
m'ecouter ? Ce reſt point pour implo- 
rer de vous des ſecours que je rougi- 
rais daccepter; mais pour vous ſatis- 
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faire & ſoulager mon cœur que je 
vais vous raconter mes malheurs. 
Adelina Blett-Windzel eſt mon nom. 
Mon pere , Sir Wimans-Windzel eſt 
un vieil Officier retire du ſervice. Apres 
avoir ſacrifiè {a vie & ſa fortune a fon 
Roi, il n'a retire aucune recompenle 
de ſes travaux. Les envieux, les intri- 
gans qui aſſiègent la porte de la fa- 
veur, en ont toujours repoufſe mon 
pere. Il languit avec moi dans la plus 
affreuſe misere. Il n'a plus que moi; 
ſon épouſe n'a pu ſurvivre a ſes cha- 
grins. Derly, un jeune homme que 
mon pere, dans ſes momens heu- 
reux, avait adopté pour fils & pour 
ami, était le ſeul qui pùt nous ſou- 
tenir par ſon travail; mais helas : 
Des banqueroutes frauduleuſes Pont 
mis dans Pembarras ; il eſt en priſon 
depuis huit jours, & depuis huit jours 
nous manquons de tout!... Mon pere 
expire de beſoin, & moi je pleure !.. 
-- Ah Dieux!.. . Voila ma bourſe, 
prenez .... volez. ... --- Ah! mon cher 
Monſieur !... je ne puis la recevoir. 
Mon pere, malgre fed beſoins urgens , 
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a conſerve toute la fierte d'un Gentil 
homme. Il mourrait de douleur, Sil 
ſavait que ; euſſe accepté des ſecours 
qui l'humilieraient! Je travaille a mille 
petites choſes; mais mon gain eſt ſi 
borne'.... - Permettez - moi, belle 
Miſs, de vous dire que la fierte de 
votre pere eſt deplacee ?... Il mourrait 
de douleur!. . . . Aime- t il mieux mou- 
rir?... -- Je vous entends: je le plains 
comme vous; mais il s'eſt vu opulent; 
mais il a efſuye des injuſtices, & Phu- 
manite je Pavoue a regret , eſt odieuſe 
a ſes yeux!... --- Il deteſte les hom- 
mes! Ils ont ons tous ſes malheurs! 
Il en eſt de vertueux, de ſenſibles..- 
Je veux le voir, ce malheureux pere... 
On logez-vous? -- Helas! dans cette 
maiſon; mais il faudrait trouver quel- 
que prẽtexte pour qu'il ne connut point 
la maniere dont je vous ai rencontre & 
que ſon orguei wen ſouffrit point!... 
-- Laiſſez moi faire, belle Adelina?... 
Peſpere adoucir ſes maux & vous le 
rendre! -- Ange tutelaire ! ..- Point 
deloges Je n'en merite point en- 
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Lx Chevalier, emu juſques aux lar- 
es, arrive, avec Miſs Blett, juſqu'a 
une maiſon qui avoiſinait la ſuperbe 
Collegiale de Weiſtminſter, il monte 
un eſcalier tortueux qui le conduit à 
une eſpèce de grenier mal clos, oft le 
vieillard giffait ſur un grabat. Eſt- 
ce toi, mon enfant, demande-t-il 
d'une voix mourante? — Oui, mon 
pere... Voila quelqu'un qui voudrait 
vous parler. -- Que me veur-il? -- Par- 
donnez , reſpectable vieillard ? Pai 
appris que Derly , mon ancien ami etait 
detenu pour dettes, & je viens vous 
demander la demeure du Bailiff (1) 
ui le retient chez lui, & la ſomme 
qu'il doit afin de pouvoir le retirer & 
vous le rendre. Qui vous rend ſi 
gencreux? - Ce neſt point genero- 
lite, c'eſt juſtice. Derly m'a prete il 
y a quelque-tems cent guinces que je 
n'ai pu... Cent guinees!... II ne les 
a jamais poſſedees? -- Vingt guinses 


(1) Barliff, Officĩer de juſtice qui cIrrete cer- 
tains débiteurs, & dont la maiſon leur ſert 
ordinairement de priſon. 
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en argent, &, pour le reſte, un billet 
que Pai faiteſcomprer !...-- Un biller.,, 
pour vous obliger... Je n'entends rien 
à cela... Il valait mieux qu'il payat les 
vingt livres ſterlings qui Pont fait 
mettre en priſon! -- Pen ſuis la cauſe: 
je deyais les lui rendre plutot! - Qui 
etes-vous, Monſieur ? Comment vous 
nommez-yous? . . . Il ne m'a jamais 
parls... -- Permettez que je vous taiſe 
mon nom ... Derly .. . me connait 
bien... & vous parlera de moi, Pen 
ſuis sur... — Vous a- t- il livrè quelques 
marchandiſes de ſon éëtat? -- Jamais... 
Mais comment? D'où vous connait- 
11?... -- Digne vieillard, je vois que 
ce ſecret vous inquiete, Souftrez que 
Paille retirer mon ami d'un embarras 
od je Pai plonge innocemment. Nous 
reviendrons enſemble : je vous le ren- 
drai, & il vous dira lui - meme qui 
je ſuis. | 


LE Chevalier avait été fort embar- 
raſſè pendant cette convyerſation. II 
s Etait vu obiige de mentir & cela lui 
colltaitz mais le motif qui le faiſait 
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alterer la vérité était fi lou able 
Ah! plut au ciel que Pon ne trompat 
jamais les hommes que de cette ma- 


*\ 
niere :... 


Ir ſortit , & ne voulut point laiſſer 
{a bourſe ſur une table, comme il au- 
roit pu le faire, dans la crainte d'affli- 
ger & d'embarraſſer la ſenſible Ade- 
lina ; car, ce wetait pas le tout que 


d'avoir de Pargent & de le depenſer, 


une aiſance inattendue eũt allarme le 
vieillard. N*ayant pas de reflources 
qui puſſent lui procurer une forte 
ſomme, il efit queſtionne ſa fille, & 
peut-etre et- il apprehende qu'elle nꝰeũt 
cede... Mais , cet odieux ſoupgon 
reit point entre dans fon ame, 
il connaiſſait la vertu d' Adélina; elle 
Etait pure, auſtere meme , & c*ctair 
fon ſeul trẽſor 


CEPENDANT cette ſcene tonchante 
avait trouble le Chevalier d'Oreſty. Il 


emportait dans ſon cœur l'image d' A- 


delina. Et, ce qu'il ne prenait d' abord 


gue pour de PadmiratioW& de Pin- 
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térét Etait reellement le germe d'un 
amour naiſſant, dont il ne s'appercut 


que lorſqu'il ne fut plus tems de le 
reæprimer. 


IL fe livra toute la nuit à ſes re- 
flexions, & le lendemain, il ſe rendit 
chez le Bailiff, demanda Derly, lui 
i | conta tout, & le pria detre d'intelli- 
£1 gence avec lui pour tromper Sir Win- 
| | dzel. Deriy était un homme d'une 
trentaine d'annees, grand, bienfait , 
doux & plein de probité. Orpkelin 
des ſon enfance, il avait intereſſe le 
| pere Adelina. Celui-ci Pavait eleve, 
1s lui avait donné, ainſi qua fa fille, 
4 Peducarion la mieux ſoignee ; mais Sir 
Windzel ayant eprouve des revers de 
fortune, Derly avait profite des talens 
que ſon bienfaiteur lui avait donnes 
pour en tirer parti & lui rendre les 
ſecours qu'il en avait regus. En con- 
ſequence, il travaillait dans le bijou 
& vivait ainſi avec eux du produit & 
de la vente de ſes petits ouvrages. Une 
banqueroute Payait ruine , & pour 
ringt miſcÞles livres ſterlings, les 
| Bailiffs 
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Baillifs Pavaient arrèté. Le Chevalier 
paya tout, le fit ſortir & vint chez 
le pere d' Adelina auquel Derly le pre- 
ſenta comme un ami, qui lui devait 
en effet une ſomme d' argent conſidé- 
rable. Par cet innocent ſtratageme, le 


Chevalier put librement exercer ſa 


generoſite & mettre Derly en ᷑tat de 
recommencer ſes travaux. Adelina, 

ui était au fait de tout, admirair 
la generoſite de cet homme bienfai- 
ſant, & bientot ſon cour ſenſible paſſa 


de Peſtime a l'amour. Le Chevalier 


ne s'était pas fait connaitre pour ce 
qu'il était. Il craignait que fon rang 
wen imposit à ſes nouveaux amis & 
ſur tout 3 Adelina qu'il chériſſait à 
Pegal de la vie. Tous les ſoirs, il les 


voyait, cauſait avec eux, & gen re- 


tournait brälant d'amour & de deſirs. 


Adelina, de ſon cote, eclairee ſur la 


nature de ſes ſentimens, fremic d'une 
paſſion dont elle craignait les ſuites, 
Elle ne connaiffait le Chevalier que 
ſous le nom de Roſey, jeune homme 
qui voyageait pour s'inſtruire. Elle le 
voyait embarraſſe ſur les queſtions 


F. 


98 LOLOTTE 


qu *elle lui f.iſait ſouvent relativement 
a ſon Stat. Sa diifimulation Vafiligeait , 
Pinquiecair meme. Elle craignait de 
Setre attachee a un homme "indigne 
de fon eſtime Quelles triſtes refle- 
xions pour la vertueuſe Adelina! 


Lx Chevalier cependant avait declare 
ſa pailion ; on l'avait ecoure ſans co- 
lere. Sir Windzel lui-meme, lui pro- 
mettait {a fille, sil ſe faiſait connaitre 
plus amplement & d'une maniere qui 
ne laiſſat plus de doutes ſur {a condi- 
tion & celle de ſes parens. Que l'a- 
mour eſt ingenieux! , , . Le Chevalier 
gaviſa d'un expedient qui lui réuſſit. 
Il connaiſſait le caractère de {a ſœur. 
Il était bon, ſenſible & genereux : il 
oſa tout lui declares, -- Ma ſœur, lui 
dit-il, paime, j'adore, idolatre! . .. 

— Qui? - La beauté, la candeur & 


bo vertu !,.. --- Mais encore?.., --- Ma 


ſceur , elle eſt noble, oh oui elle eſt 
noble; mais.., --- Elie weſt pas riche , 


n'eſt-ce pas? -- Nititree. -- Mon frere , 


y penſez-vous ? --- Pai tout penſè, tout 
reflechi, ma ſœur !... II y a deja deux 
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ans que dure cette union intime. 
Il faut que je meure, fi je ne Pepoule !.. 
-- Mais, mon pere: Mlle. T* 4 qui 
vous tes promis! ..- Que vous m' af- 
fligez en me rappellant !.. Ma ſœur, 
ah! Voyez-ia! Voyez-la!... Vous en 
ſerez charmée, enchantee!... --- Je 
wen duutc pas, mon cher Chevalier, 
je vous connais : vous ne pouvez faire 
un choix indigne de vous... Mais ſen- 
tez vous Pirreg.larite de cette demar- 
che? -- Il n'y en a point... C'eſt le 
ſceau de Phymen que j'ambitionne. 
Nous ions enſemble... Vous connai- 
tre {@n pere, vous la connaitrez , & 
vous m'aiderez de vos conicils ! 


MADEMOISELLE d'Oreſty SYoppoſa 
en vain aux deſirs de ſon frere : elle 
Paimait ; elle avait vu naitre, &, 
malgre toute la repugnance qu'elle 
avait pour une demarche qui bleſſait 
ſa delicareſſe & meme ſon honneut , 
elle ceda. Ils entrent chez Sir Win- 
dzel. D Oreſty lui prefente ſa ſœur 
gut arrive de Paris. Adelina fait bril- 
ler ſes graces, ſon eſprit, & Madez 
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moiſelle d'Oreſty la quitte penetrce 
d'eſtime & d'amitiè pour cette aimable 
perſonne. Cependant elle declare A 
ſon frere qu'elle ne veut pas s engager 
plus avant dans cette intrigue, qu'elle 
ſe repent deja de ſa complaiſance, & 
lui donne les conſeils les plus ſages 
pour le detourner d'une paſſion qu'elle 

revoit devoir faire ſon malheur. Le 
Chevalier eſt inèbranlable, & jette ſes 
plans d'un autre core. - 


Un certain Lord Gordow faiſait ſa 
cour a Mlle. @POreſty , dans le deſſein 
de Pepouſer. Celle-ci „qui Etair deja 
parvenue a Page de trente ans, & qui 
fuyait Phymen, cherchait a scondulre 
cet homme un caraQire faux; & qui 
Pimportunait. Le Chevalier va le trou- 
ver, lui promet, en etourdi, la main 
de la ſœur, s' il veut Paider dans ſes 
deſſeins. Lord Gordow ſe rend chez 
Sir Windzel, lui dit qu'il connait le 
jeune Roſey, qu'il eſt orphelin; mais 
que ſa naiſſance eſt honnete , & ſes 
biens confiderables. Tout eſt arrangs, 
& le mariage ſe fait dans une mailon 
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de campagne du Lord, a Pinſcu de tout 
le monde, & meme de Mademoiſelle 


d'Oreſty. 


LE lendemain, le Chevalier déclare 
a ſon epouſe & A ſes parens, qu'il eſt 
le his de PAmbaſſadeur de France l.. 
Quelle ſurpriſe! Quels reproches !. 
Le pere furieux Paccable de maledic- 
tions, maudir {a fille, maudit Derly, 
& ſe retire deſeſpere, dans un faux- 
bourg de Londres, d'où il jure qu'il 
ne ſortira jamais !.-, Adelina veut ſui- 
vre ſon pere? ſon epoux, Derly, Lord 
Gordow la retiennent. Le deſeſpoir 
s'empare de ſes ſens : tantot elle cher- 
che à ſe ravir le jour, tantòt elle veut 
aller ſe jetter aux pieds du Comte, lui 
avouer qu'elle a ere trompee , ſeduite 
meme! ... Elle flotte dans ſes réſolu- 
tions... repouſſe fon malheureux 
Epoux, qu'elle accable des noms les 
plus odieux . . Mais elle eit mere , 
mais elle porte dans ſon ſein , un gage 
de fon union 1... Que fera-r-elle?... 
Elle ne peut que gemir , & ſe ſoumet- 
tre a {a deſtinee., . Son epoux, obligs 
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de paſſer la journée dans le ſein de fa 
famille, ne la voit que le ſoir. Derly 
ſeul la conſole, Deriy eſt innocem- 
ment la caule de ſes metheurs.,. II 
les partage, les adoucit , & peu-a-peu 
le came ſe retabluit dans tous les eſ- 


prits. 


CærEx DAV Lord Gordow preſſe 
Je Chevalier de tenir la parole qu'il 
lui a donnce. Celui-ci, ivre d' amour, 
& 6tourdi comme on Peſt a vingt ans, 
avait promis plus qu'il ne pouvair te- 
nir. En vain preſſait il ſa ſœur de 
ceEder aux vœux de ſon ami, elle s'y 
refuſait obſtinement , & ignorant le 
ſervice que Lord Cordow avait re ndu 
A ſon frere , & dont elle était le prix, 
elle lui faiſait ſouvent des reproches 
de Pinteret qu? il prenait à un homme, 
dont le c ractère était odie nx, & qui 
devait faire ſon malheur. Le Chevalier 
ſentait la force de ſes raiſons, & re- 
venait dire triſtement au Lord qu'il 
n'ẽtait pas plus avance que la veille. 
Celui-ci, voyant bien que jamais il 


ne poſſcderait Mademoiſelle d'Oreſty, 
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diſſimula ſon reſſentiment & ſe pro- 

{a de tirer une vengeance exemplaire 
de Vinſulte qu'il pretendait lui etre 
faire. 


Il ẽtait trop rafine dans ſa malignite, 
pour aller declarer au Comtgd'Oreſty , 
le mariage clandeſtin de fon fils, il 
elit ete compromis dans cette affaire, 
& Caiileurs, il voulait conſerver ce 
grand coup pour le dernier; mais il eut 
la baſſeſſe de dire a PAmbaſſadeur, 
que le Chevalier entretenait publique- 
ment une femme, qu'il en avait deja 
deux enfans, & que sil ne mettait 
ordre à cette conduite, il perdait ſon 
fils; il eur la ſcélerateſſe d' ajouter 
que ſa fille connaiſſait la maĩtreſſe de 
fon frere , qu'elle la voyait meme 
ſouvent chez elle, &c. &c. Le Comte, 
ſurpris & indigne de ce defordre , fit 
Epier le Chevalier, & decouvrit , 
quꝰeffectivement il allait tous les ſoirs 
dans une maiſon, ol! un homme & 
une femme demeuraient enſemble avec 
deux enfans qu'elle nourriſſait elle- 
meme, Ces deux enfans étaient ju- 
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meaux, Adelina leur avait donné Ie 
jour & les allaitait. Fanfan , ceper- 
dant, devait etre Paine , car il était 
venu au monde le dernier. | 


Le Comte, sur de la verite de ce 
qu'on lui avait rapporte, Sen prit a 
ſa fille; il Paccuſa de donner les mains 
a cette infime conduite, & finit par 
Pavertir qu'il allait faire enlever cette 
femme & conduire fon fils a Paris. 
Que Pon juge de la ſituation de Made- 
moiſelle d'Oreſty!... Elle ſe douta 
ſur le champ que ce coup partait du 
perfide Lord Gordow. En vain afſura- 
t-elle ſon pere que c'etait malgré elle 
quelle avait fait cette demarche incon- 
fideree , que, depuis, elle n'avait ja- 
mais revu cette femme dont au reſte 
la vertuetait connue, & qu'elle igno- 


rait ſi ſon frère la voyait toujours. 


L'infortunée fut miſe le meme jour 
ſous la garde d'une vieille megere de 
de Lady dont le chateau était une 
veritable priſon; mais, avant d'y en- 
trer, elle eut le tems de faire {avoir 
au Cheyalier tout ce qui gctait paſſe. 


ET FANFAN. 10 


Quel embarras pour ce tendre Epoux! 
Comment avertira-t-il ſon epouſe du 
complot affreux qui ſe trame contre 
ſon honneur? car il faut abſolument 
changer de demeure, & cela, ſur le 
champ. Derly fut mis dans la confi- 
dence; Derly s'y prit le plus adroite- 
ment qu'il = pour prevenir Adelina 
ſur cette affaire; elle pleura, embraſſa 
ſes enfans & conſentit a tout. En con- 
ſequence , le Chevalier rranſporta fon 
menage dans une petite maiſon qui 
avoiſinait le Parc Saint-James , & ſe 
derermina , pour eviter tous Jes foup- 
cons, a ne voir {a famille que la nuit. 


Ls Comte d'Oreſty, de ſon cote, 
qui ne connaiffait Adelina que ſous le 
nom de Miſs Blett-W indzel , avait 
obtenu fon ordre ; mais au moment de 
Pexecuter , on ne trouva plus perſonne. 
Derly ſeul était refte dans la maiſon ; 
il avoit conſenti a ſe ſeparer exterieu- 
ment de la fille de ſon bienfaiteur, 
afin de prevenir les recherches. Ainſi 
Fépouſe du Chevalier, ſous le nom de 
Miſe Adelina, vivait ſeule avec ſes 
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deux enfans & une fille domeſt! que, 
qui les menait ſouvent promener dans 
le parc Saint- James, & de-ia, les con- 
duiſait à leur vieux grand - pere , qui 
tenait toujours rigueur a fégard de 
ſon gerdre. mais, Qui ne rouvait ſe 
priver du plaiſir d'embraſſer f's betits- 
enfans. Le bon * indzel pleurait, ies 
embraſſait, les piqudit avec fa long ue 
barbe comme diſait F anfan, dans fon 
recit a Milord , & finiſſait par leur 
donner des bombons, ce qu: les amu- 
fait beaucoup. Le Chevalier avait ob- 
tenu de oa Majeſte Britannique, une 
tire penſion, pour cet ancien 
adele ſerviteur. Il avait employe . pour 
cela, le credir de ſonpete, qui P'avait 
fait avec zele, ſans ſc douter des liens 
qui attachaient ſon fils à ce bon vieil- 
Jard. Tout était rentre dans l'ordre, 
Je Comte avait fait au Chevalier, des 
reprimandes {ur ſon inconduite, le 
jeune homme »'etait recrie fur la vertu 
de Miſs Blett, &, pour ſatisfaire ion 
père, lui avait promis de ne plus la 
revoir. Mais il ſe dedommageait bien 
la nuit, de la contrainte od il etait le 
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jour. II gevadait adroitement , accom- 


pagnè d'un ſeul valet de chambre, » Qul 


etait dans ſa confidence 3 volait chez 
{on épouſe, & or eviter les ſoup= 
cons que les voiſins euſſent pu conce+ 
voir, il entrait par une fenètre de rea- 
de- chauſſèe, qui donnait ſur une vaſte 


place, en forte qu'il ne pouvait etrs 


ar-ercu de perſonne , Vendroit n'etant 
point du tout paſſager. 


 CEeENDANT ce manege ne pouvait 
durer jiong-tems. Quatre ans Setaiens 
Ecoules , pendant leſquels Mademoi- 


{elle d'Oreſty avait luccombè 2 la fai 


bleſſe de ſa complexion & a les cha- 
grins. Elle était morte, & le Comte » 
qui Payait retiree des mains de la me- 
chante Lady, quelques jours avant 


ſa maladie, Pavait beaucoup pleuree. 
II n'avait plus qu'un fils unique: ce 


fils avait vingt- quatre ans, il était 
tems de Perablir , il etait tems de 
tenir la parole qu'il avait donnee All 
Miniſtre Frangais , pour fa niece , 


Mademoiſelle T*“. II en parla donc 
au Chevalier, dans des termes ſi preſ- 
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ſans, que celui- ci, qui connaiſſaſt am- 


bition & Phumeur inflexible de ſon 


pere , doue d'ailleurs d'une timidité 
inſurmontable, n'oſa pas lui declarer 
ſon mariage, & ne vit plus que la 
fuite pour derniere reſſource 


Au fond, la conduite * PAmbaſ- 


ſadeur était ſevere, mais elle netoir 


point injuſte. Ce vieillard ambitieux 
& ferme dans ſes deſſeins, voyait , 
dans cette alliance, Peicvation pro- 
chaine de ſa famille. Mademoiſelle ** 
Etait riche, belle, & poſſédait tous 


les talens. Elle tenait à la nobleſſe de 


France la plus diſtinguee. Elle était 
faite en tout, pour honorer ſon fils 
& le rendre heureux, ſi toutefois on 
peut Petre par les honneurs & les ri- 
cheſſes. Malgre tous les avantages 
qu'il entrevoyait dans cette alliance , 


31a, depuis, avoué vingt fois, que 


fi fon fils efit eu le courage de lui 
declarer ſon mariage avec Adelina, il 
lui aurait pardonne , & ſe fit trouve 


heureux d'avoir une bru ſi aimable , 


& des petits-enfans auſſi intcrefſans ; 
mais, 
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mais , ce weſt ſouvent que lorſque 
les eyenemens ſont paſſes, que nous 
nous faiſons un plan de conduite. On 
ſe dit, lorſque Von voit comme les 
choſes ont rourne : EH bien, fi Je 
les euſſe ſues, je me ſerais comporte 
de telle mamiere... Eh! comment peut- 
on repondrede ſes actions! Elles font, 
la plupart du tems, gouvernees par 


le haſard, les circonſtances & la diſ- 


poſition on Pon ſe trouve 


JV. Partie. 
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CHAPITRE V. 


Details neceſſaires ; le C auchemar ; 
le Faux Ami. 


Le Chevalier d Oreſty fit part de 
ſon projet i Derly & a Adelina. 
« Pai, leur dit-il, un parent à la 
» Caroline , allons nous refugier 
I» aupres de lui, allons implorer fa 
v protection & ſon appui. Nos en- 
» fans ont trois ans & demi, ils 
„ ſont forts, vigoureux , ils ſuppor- 
» teront le voyage, &Cc...» 


II ͤallait continuer, mais Adelina 
ſe jetant ſur ſes enfans, & preflentant 
peut-etre tous les malheurs qui les 
attendaient, les arroſa de larmes, 
& jura que jamais elle n'entrepren- 
drait avec eux un ſi long voyage. 
Derly effaya en vain de lui en re- 
montrer la neceſlite, elle fut ſourde 
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A tout. Le Chevalier fut donc oblige 
d'attendre du tems a prendre un parti, 
pour ſe conduire ſuivant que les cir- 
conſtances Pexigeraient. 


Hurt jours après, le comte entra 
dans ſon appartement, & lui dit: 
Mon fils, tout eſt arrange pour votre 
voyage, vous partirez aujourd'hui 
pour Paris. Le Miniſtre & fa niece 
vous attendent. Voilà pour cent mille 
francs de billets, que je vous donne 
pour celébrer votre hymen avec eclat, 
Je ne puis vous ſuivre, vous le ſavez: 
ma charge me retient ici; mais allez: 
Mon ami vous ſervira de pere, yai 
fa parole, il a la mienne, ſoyez prer 
a minuir. 


Le Chevalier, frappe de ce coup 
inattendu , & toujours retenu par un 
exces de timidité, ne repondit rien, 
fic les preparatifs néceſſaires, non 
pour le voyage de Paris, mais pour 
celui de la Caroline, & écrivit a 
la hate le billet que Milord Welly 
trouya ſur Derly, & ql ꝛEtait / ſi 
| 3 


eros 

effacé. Je vais le rranſcrire entière- 
ment, pour donner a mes LeQeurs la 
facilits de lire les mots remplis par 
des points, dans le premier volume 
de cet ouvrage. 


London, ce 7 Mai 1732. 


« JE Tai que le tems de partir ; 
ma chere Adelina, & je me rends 
a Charle's- Town, dans la Caroline. 
Emmene tes enfans avec tot, & 
viens, ſous la conduite de Derly , 
me rejoindre a Plymouth , ot je 
vous attendrat. Depuis plus de quatre 
ans que dure notre union, voici 
la premiere fois que nous ſommes 


ſepares !..... Adieu! Le tems preſſe! 


Ta fidelle Syrmin me trouvera 
dans Peccadilly , juſqua minuit. 
Je ſerai a Plymouth dares trots yours A 
au plus tard v. 


Qu coup de foudre pour la 


ſenſible Adelina: 1 fallut partir 
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cependant, il fallut ſe rẽſoudre A 
rejoindre un epoux, qui, malgre tous 


que ſon epoux le lui avait recom- 
mande. Cette fille en requt pour plus 
de quarante mille francs de billets, 
& revint les rapporter a ſa maitreſſe, 
qui fit les preparatifs neceſſaires, & 
partit le ſurlendemnin pour Plymouth, 
avec ſes deux enfans & Derly . 
Derly !..... Digne ami, qui ne voulut 
jamais ſe ſeparer de cette malheureuſe 
famille !... Ils avaient encore un autre 
compagnon de voyage. . Sir Windzel 
lui - meme! Ce bon vieillard etait 
tellement attaches a Lolotte & A 
Fanfan, que, des qu'il ſut leur depart 
de Londres, il jura de les accom- 
pagner par toute la terre. Tous quatre 
arriverent en trois jours a Plymouth, 
ol ils trouverent le Chevalier qui les 
attendait, II était parti A minuit de 
Londres, où il avait embrafſe ſon 
pere.. Celui-ci ls croyait parti pour 


G3 
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Paris, lorſqu'il regut, quatre jours 


apres , une lettre portant ces mots: 


a fes enfans, a tout ce qui lui Etait 


Mon PERE, 


« PARDONNEREZ - Vous A votre 
fils, s'il dgffere, pour quelque tems, 
execution de vos ordres!... Je ne 
ſuis point encore d'age a me ma- 
rier.... Mademoiſelle T** eſt riche , 
belle; mais je ne reſſens point pour 
elle cet amour indiſpenſablement 
nẽceſſaire pour aſſurer le bonheur 
d'un menage..... Permettez - moi 
de faire ce que j'ai long - tems 
deſire, un voyage autour du monde; 
bientot votre fils reviendra digne 


de vous & de vos bontes. Ne 
mettez point d'obſtacle a ce deſ- 


ſein 7... . Il eſt inéèbranlable 
Adieu mon pere !.... Je m'embarque 
ſous deux heures v. 


Lx Chevalier réuni a ſon &6pouſe, 


cher, verſa des larmes de joie & de 


ZT FANFAN 115 


douleur, II fallait s'expatrier, il fal- 
lait fuir le meilleur des pères, cauſer 
ſa mort, peut-Etre !.... Quelle extre- 


CxpENVDANT le vaiſſeau mettait le 
meme jour A la voile; toutes les 
malles y etalent portéèes, tout était 
diſpoſè pour le depart, lorſque le 

lache Lord Gordow , qui voulait 
perdre la famille d'Oreſty a quelque 
prix que ce fic, entra ſoudain dans 
FPauberge , & regardant fierement 
le Chevalier : Jeune homme , luz 
dit-il , penſes - tu prendre ainſi la 
fuite, & deleſperer ton pere , ſans 
que ſes amis ne rYarretent dans tes 
projets. Traitre, il y a loſip-rems 
que je voulais layer dans ton ſang , 
Taffront que tu as fait a mon Epoule!.,. 
Defends tes jours. 


LIE Chevalier tire ſon 6pce , mais 
Lord Gordow , plus adroit , Va deja 
prevenu ; Pepoux d' Adelina tombe 
baigne dans ſon ſang :...... Quel 
ſpeQacle ! Quel affreux 2 pour | 
G4 
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ſa femme & ſes enfans !.... Derly & 
le vieillard etaient ſortis; ils ne virent 
point cette ſcene cruelle .... Auſſi-tor 
le Chevalier eſt tranſports bleſſe, dans 
une chaiſe de poſte..... Cet Pordre 
du Roi, Secrie fauſſement Lord Gor- 
dow :........ Perſonne rote parler, 
perſonne n' oſe ſecourir Pinfortunse!... 


CEPENDANT la chaiſe de poſte 
Seloigne , & Vinfime Lord veut auilt 
faire enlever la gémiſſante Adelina 
& les enfans; mais Derly eſt revenu , 
mais Derly eſt oppoſe a ſes deſſeins; 
. Gordow prend la_fuite , & ſe con- 
tente du captif, qu'il veut ramener à 
ſon père, & Yen faire un mérite 
aupres de lui. On demandera peut- 
Etre quel était ſon but en agiſſant 
ainſ1 : il wen avait point MCautre , 
qu'un eſprit de vengeance & de me=- 
chancetè; de vengeance, pour re- 
montrer au Comte d'Oreſty la fidelits 
& le zele d'un gendre qu'il avait 
refuſe, & dont la perte, a ce qu'il 
voulait lui faire accroire, avait couté 
la vie a fa fille : méchanceté, parce 
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qwil trouvait Poccaſion de faire 
le mal, & qu'il la ſaiſiſſait avide- 
ment. | 


ENnFin Adelina eſt reſtce ſeule avec 
ſon pere, ſes enfans & ſon ami. 
Derly, étourdi de tout ce qui vient 
de ſe paſſer, ſe repent de n'avoir 
point tire du perfide Lord une ven- 
geance éclatante; mais il reſt plus 
tems, & un autre accident les livre 
tous à de nouveaux regrets. Sir 
Windzel, alters par cette revolution, 
Sprouve une attaque d'apoplexie, a 
laquelle il était fort ſujet, & meurt 
ſubitement entre les bas de fa fille. 
Autre douleur !..... Ce bon vieillard 
n'eſt plus. Le voyage eſt differs, 
& nos infortunes ne ſavent plus quel 
parti prendre. Le lendemain, Adelina 
regoit de ſon Epoux la lettre que Von 
a lue à la fin de la troiſième partie, 
& que Milord Welly avait trouvée 
depuis a San-Verrado, dans la chambre 
de Georges Blak. Elle ſe determine 

A . ; 
a ſuivre les ordres de ſon epoux , & 
Wois jours apres, un vaiſſeau $getant 
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trouvé aleſts, & prot à eppareiller 
pour la Caroline ; elle s' embarque 
avec Derly, . & Fanfan! 


LAISSONS - LES voguer, & revenons 
au Chevalier d'Oreſty, que Lord 
Gordow enleve dans une chaiſe de 
poſte. Au detour d'une forer , une 
troupe de bandits ſe preſente ; un 
deux lache au poſtillon un coup de 
piſtolet, un ſecond caſſe la tere au 
Lord Gordow , qui cotoyair 3 cheval 
la voiture du bleſſs; & tous s'avan- 
caient vers la chaiſe, pour Pouvritr 
& maſſacrer le Chevalier, lorſquap- 
percevant qu'ils ertaient pourſuivis par 
une brigade, ils prennent la fuite 4 
la hare. Cependant la voiture etait 
arretee ſans guide, la brigade s'en 
approche, la fait conduire au plus 
prochain village, & le Chevalier, 
mis dans un lit, & ſoigné par un 
excellent Chirurgien, eſt declirs hors 
de danger. Tlavaitun valet-de- chambre 
affide, qui ne Pavait pas voulu quitter: 
ce domeſtique , pouſſc par un 206 
eutre Rar ſon mattre , s'aviſe des 


ET FAN FAN. 119 


profiter de cet evenement , pour 
&crire lui-meme au Comte d'Oreſty, 
que ſon fils eſt mort. En conſequence, 
il envoie a PAmbaſſadeur un paquer 
cachetéè de noir. Ce malheureux pere 
Pouvre, & reſte penetre de douleur, 
en y liſant ces mots: 


MoNSEIGNEUR, 


« CsT avec la plus vive affliction 
v que je prends la plume pour vous 
„ mander que Monſieur votre fils...... 
» Mon pauvre maitre !..... (puis- je 
y achever!......) s'eſt battu avec un 
» Iinconnu..... 11 eſt mort, Monſei- 
y eneur!..... Je Pai perdu au moment 
» on il mettait, ainſi que moi, le 
v pied dans le vaiſſeau qui devait 
» nous conduire a Conſtantinople.... 
» Je lui ai fait rendre les derniers 
» devoitrs....... Je Wen puis ecrire 
„ davantage...... Mes larmes baignent 
Y ce papier .... Excuſez- moi, Mon- 
» ſeigneur, je m' acquitte d'une com- 
v miſlion bien CE Cen 
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» Conſolez - vous, s'il ſe peut, & 
» tachez d'oublier pour jamais votre 
v» malheureux fils 

» Pai Phonneur d'etre, &c. .. 


CLAUDE BRITISTON. 


- 


Plymouth, ce 18 Mai 1731. 


LE but du valet, en ecrivant cette 
lettre, était de laiſſer a fon maitre 
la liberté de vivre, avec fa famille, 
dans des contrees Eloignees , fans que 
ſon pere , qui le croirait mort, put 
troubler ſon repos & le forcer 3 
revenir a Londres ou a Paris. En 
un mot, le trop fidele Briſton crut 
bien faire, envoya ſa lettre, & 
revint tout glorieux auprès de ſon 
maitre , A qui il ſe vanta de Pex- 
pedient qu'il venait d'imaginer & 
dextcuter...... Que Pon juge de la 
douleur du Chevalier: Il ſe repreſenta 
Je deſeſpoir de ſon pere ; il le vit 
ſeul, ifole , ſans famille, ſans fils, 
verſer des larmes amères, & mourir, 
conſume par la douleur, Que fallait-il 
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qu'il fir? La lettre était partie, elle 


devait arriver avant la ſienne, il 
eur écrit pour decromper le Comte : 
le ooup allait Etrz porte!... Il o'affligea 
& laiſſa les choſes telles qu'elles 
SEtaient. Neanmoins il blama, gronda 
le valet-de-chambre, de fon zele 
outre, & Ecrivit ioudain à fon epoule. 
Quinze jours apres , il revint a Ply- 
mouth & s'embarqua pour aller re- 
jeindre ſa chere famille a Charle's- 
Town. Revenons a Adelina. 


LE Capitaine du vaiſſeau, nommé 
Georges Blak, conęut pour cette belle 
paſſagère, la plus violente paſſion. II 
ola meme la lui declarer ; mais Ade- 
Iina, indignee de la rememts de cet 
homme, le repouſſa {1 vigoureuſement 
que, perdant toute eſperance de s'en 
faire aimer , il refolut d*uſer de ruſe 
pour la poſſeder. Une vieille parente 
qu'il avait, & auſſi mechante que lui, 
ſe chargea de la ſeduire par les diſ- 
cours les plus captieux : tout fut inu- 
tile : Adelina & Derly firent a cette 
femme les reproches les plus ſanglans 
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& menacerent le Capitaine de ſe 


plaindre a PAmiraute des mauvais 
traitemens qu'ils Eprouvaient de lui. 
Ce traitre, craignant Metre perdu 
concut Pinfime projet de facrifier 
Derly & les deux enfans pour s'aſſurer 
la poſſeſſion d' Adelina. En conſe- 
quence, il eut la cruaute de faire 
jetter dans une chaloupe ces trois in- 
fortunes ala hauteur des iſles Antilles. 
Derly, en ſe defendant , fut percé 
d'un coup mortel , c'eſt ce qui avait 
engage Georges Blak a-dire a Adelina : 
Our, Madame, il efl mort] je Pat 
tude! Exclamation que les enfans, bien 
qu'ils euſſent confondu les evenemens, 
avaient retenue parce qu'elle les avait 


ſinguliereſhent frappes. 


A peine Adelina ſe vit-elle ſcparee 
de tout ce qui lui etait cher, qu'elle 
pleura, cria , ſe deſeſpera; mais le 
cruel Georges, pretextant qu'il avait 
des ordres {uperieurs pour agir ainſi, 
la fit mettre a fond de cale juſqu'à 
ſon arrivee a Charle's-Town. Je n'eſ- 
ſayerai point de peindre la douleur 
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de la triſte Adelina, Mes pinceaux ne 
ſont point ſuffiſans pour rendre avec 
Energie le deſeſpoir de cette mere 
infortunce ! | 


Tour cela ſe paſſa en deux mois, 
tems que mit le vaiſſeau dans ſon 
voyage : arrive à Charle's-Town , 
Georges Blak, qai avait ſon habita- 
tion, fit enfermer Mis Blett dans un 
obſcur caveau. Sa vieille parente, Vin- 
fame Miſtris Morling fut chargee de 
la garder à vue, & de P'y laiffer juſqu'à 
ce qu'elle ſe fut rendue docile aux deſirs 
du Capitaine. Adelina invoqua la mort 
dans cette &troite priſon ; ce fut en 
vain , Adelina ne put Pobtenir. Les 
larmes & les chagrins altererent ſa 
ſante, ſans diſſoudre entierement ſon 
etre. Elle conjurait le Ciel, appellait 
ſes enfans à grands cris : tout était 
ſourd a fa voix, tout était inexorable ! 
Elle ne voyait que la vieille Morling , 
Paccablait d'outrages, la ſuppliait de 
lui arracher la vie ?. . Vaine priere !... 
La megere implacable, la raillait, lui 
donnait des conſeils pernicieux & la 
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menacait de toute la colère de ſor 
digne parent , ſi elle refuſait de ſe 
preter à ce qu'elle appellait fon bon- 
heur J.. Quels ſupplices pour la mere 
de nos jeunes amis !... 


CEPENDANT Georges Blak craignait 
que cette affaire ne tranſpirar. II re- 
ſolut de gablenter de Charle*'s-Town , 
& , pour cet effet, arma un vaiſſeau 
qui devait le conduire a Tifle Eſpagnole 
de Saint-Domingue , od il avait des 
marchandiſes a tranſporter. 


Un j jour qu'il était ſur le rivage * 
un jeune homme qui debarquair Pun 
bitiment Anglais, s'adreſſa à lui: 
pourriez- vous me dire, Monſieur, 
sil y a long-tems que le vaiſſeau Ie 
Prince de Galles eſt arrive en cette 
rade ? -- Oui J Monſieur ; vous ne 
pouviez pas mieux vous adreſſer qui 
moi, car ſen luis le Capitaine. 
Ah! dites-moi : une jeune Dame, 
avec ſes enfans & un ami dne 
— Vous les connaiſſez? — Je le crois; 
c'eſt mon épouſe. -- Ah Ciel !... Ah: 
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Malheureux jeune homme! .,. . --- 
Dieux!... Qu'y a-t-il? Que leur eſt-il 
atrive?... -- Puis-Je vous Papprendre ?.. 

—-- Parlez? Adelina. .. . Je ne 
puts !... -- Monſieur, Monſieur ? Fai- 
tes ceſſer Vinquietude ?... Ils ne ſont 
plus... -- Malheureux -- Nous etions 
deſcendus pour faire eau, dans une iſle 
des Antilles: pluſieurs perſonnes, qui 
S*ectaient avancees dans les terres , 
pour viſiter le Pays, ne getant pas 
rendues au ſignal donns... Je fus oblige 
d' envoyer la chaloupe pour les pren- 
dre !.,. Elle approchait de mon bati- 
ment, lorſqu'un monſtre furieux , qui 
S*elanca de Pocean „ fit chavirer la 
chaloupe & perir les malheureux pal- 
ſagers 1... Ils etaient de ce nombre !... 
--- Eſt-il croyable, 6 Ciel... -- Ah: 
Pai perdu, moi-meme mon frere , 
mon =_ frere !.. . Il a peri avec 
CUX lv, == Quoi ? ?...--- Je le pleurerai 
toute ma vie !.. . Un monſtre peut- 
1] ?... --- Et mon digne ami Smith !.., 
Il y était aufſi, Monſieur .. Que 
de larmes Pai verſces .., -- Il eſt dong 
vrai... Mon épouſe, mes enfans.... 


/ 
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Mon ami !... -- Ah! que je reſſens 
vos peines ! Elles augmen ent les 
miennes !... Venez chez moi, Mon- 
ſieur '... Je vous offre un alyle qui... 
--- Non: Je veux fuir.., Je veux quitter 
ce pays qui me devient odieux?.., O 
ma chere famille ... Cu'ètes - vous 
devenue? .., -- Venez, malheureux 
Etranger ? venez chez un homme qui 
vous plaint , & ſent pour vous une 
amicie ſingulière !... Je ne ſouffrirai 
pas que vous acceptiez une autre de- 
meure .... Venez avec mol ?. 


On concoit {ans doute toute la po- 
litique du detefſtable Georges Il 
craignait que le Chevalier ne fat 
inſtruit par un autre de... Mais ne 
nous arrètons point ſur ce trait affreux 
de cette hiſtoire; il weſt pas le ſeul 
que Jaye ſouffert a raconter ! 


Tour autre perſonne que le Che- 
valier d'Oreſty aurait cherche a appro- 
fondir un evenement auſſi peu naturel, 
& qui, par ſon merveilleux, ſem- 
blait plutõt un conte apocryphe qu'une 
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realite; mais dans la douleur calcule- 
t· on comme de fang-froid ? Les aven- 
tures les plus ſingulières - paraifſent i 
ſimples quand on en tient le fil! 
Tout epoux afflige ett ſans doute 
ajoute foi aux fables captieuſes du 
ſcelerat Georges. D'ailleurs, quelle 
apparence qu'il en imposat? Ce wetait 
point un ennemi; il pleurait lui-meme 
la perte d'un frere & d'un ami: II 
arrive des choſes ſi ſingulières en mer; 
& parce qu'on aura eu peu d' exemple s 
d'un accident, eſt- il dit pour cela 
qu'il ne puiſſe pas arriver? Sa parente, 
Morling, pleure comme lui; des amis 
de Geoges qui ont monte le meme vaiſ- 
ſeau racontent le meme evenement , 
& comme lui... Six tẽmoins affirment 
la choſe : peut-on douter encore après 
des preuves ſi convainquantes ? 


MarHEUREUx d' Oreſty .. quel eſt 
ton aveuglement! tu habites la meme 
maiſon que ton épouſe; une ſeule 
voũte te ſepare de Pobjet que tu 
pleures, & tu ne peux entendre ſes 
gemiſlemens !... Oh! qui t'inſtruira, 
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qui reclairera?... Le Ciel peut-etra 
pourſuivons. ä 


Devx jours après ſon arrivee, il un | 
avait tant verſs de larmes dans la bras 
journée, que le ſoir, accable de 
triſteſſe, il s'était retire dans ſon 
appartement que Georges eut ſoin de 
lui aſſigner au bout de fon habitation. Harri 
Vers le milieu de la nuit un ſonge y 
funeſte altère ſon cerveau; il ſe re- d' 
veille en ſurſaut, & ne pouvant re- 
couvrer le repos, il ſe leve, deſcend 1 
dans le jardin, & ſe promene en r6- Ima 
vant i ſes malheurs. La douleur con- ICh. 
duit au ſommeil... II arrive fur un Nero 
tertre de gazon qui regnait juſqu'au {es 
pied de la maiſon par les derrieres.. ſier 
Des ſoupiraux de cave Pavoiſinaient; Ne! 
mais il n'y faiſait pas attention; il Ila 
s*ctend ſur la pelouſe, & peu- à- peu Pet 
Morphee appeſantiſſant ſes yeux, il Ila 
reve qu'il eſt dans le vaiſſeau qui Va & 
conduit a Charle's-Town. Adelina ſe de 
preſente a ſes regards, ſanglante & de 
ſortant de la mer. II la voit, Pem- tor 
brafle, & entend meme ſes accens. i 
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4 O mes enfans, s'écrie-t-elle :., 6 
mon ami !... je ne vous verrai plus!... 
un traitre vous aA arraches de mes 
bras .. -- eſt - ce toi que yentends 
chere ombre? - O mon cher 6 Cpoux !... 
quand tu ſauras mes malheurs !.., 
peut-etre es-tu ici, peut - tre es- tu 
arrive a Charle*'s-Town !... ---= Out, 
jy ſuis, Adelina ...- Ceſt lui: 
- Ed Oreſty ?. | 


11 Un cri percant qu'avait jetté la 
- Emalheureuſe Adelina avait retire le 
Chevalier de ſon. aſſoupiſſement. II 
| Ecroyait la voir en ſonge; il entendait 
; es accens (hélas Cetaient bien les 
ſiens ! ) & lui repondant dans cette 
eſpece de cauchemar, il avait élevè 
la voix aſſez haut pour que fon Epouſe 
pentendit du fond de ſa priſon, & 
la reconnfit, Le Chevalier reveille, 
& attribuant cette viſion a Pagitarion 
de ſes ſens , s' était retire avec effroi 
de ce lieu d'horreur, & prevenu 
toujours que ce netait qu'un ſonge, 
il croyait en ſe ſauvant entendre en- 
core Adelina qui P'appelait a grands 
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cris!... La nuit obſcure, le filence, 
Fhorreur des morts , des ombres 
pales & ſanglantes qu'il avait vues, 
tout le glacait deffroi & le pourſuiyai 
dans ſa fuite. A peine avait-il fa 
cent pas qu'un coup de pi ſtolet pn 
& lui caſſe le bras; il tombe baigne 
dans ſon ſang. Briſton ſon fidele 
valet-de-chambre qui getait appergu 
de ſon evaſion , & le cherchait dang 
le jardin, accourt , s'approche, & 
fremic en reconnaifſant ſon maitre 
Georges Blak, qui venait de tirer le 
coup, arrive pour conſommer ſon 
crime; mais voyant qu'il weſt pas 
ſeul , il change de langage : Ah 
mon ami !... quoi! c'eſt vous ... Mal- 
heureux, qu'ai-je fait .. . Dieux ven- 
geurs 1... puniſſez- moi! ai-je pu me 
tromper ... Pai cru qu'un voleur. 
mais c'eſt lui, c'eſt mon ami !... ah 
frappe ! venge toi !... --- Ce weſt rien, 
cher Georges !... mon bras a été ſeu- 
lement effleure ?... "© 


GEORGES appelle au ſecours; or 


vient; on tranſporte le bleſſe dan N 
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fon lit. Les Chirurgiens ſont appelles; 
on le fait ſouffrir; on met des ecliſles 
a ſon bras, qui était plus qu*effleure , 
& en moins d'un mois il eſt en état 
de partir. 


GEORGES ſe deſeſperairt Favor man- 
que ſon coup; il avait epie Pepoux 
d'Adelina , & Payant vu deſcendre 
dans le jardin, Payant ſur- tout entendu 
parler a 1a captive, il croyait tout de- 
couvert, & ne voyait d' autre parti a 
prendre, pour. étouffer cette affaire, 
que celui de maſſacrer le Chevalier; 
mais il voyait par ſes diſcours qu'il 
ne ſavait rien, & ſe felicitait de ne 


lui avoir point ote la vie. 


LE Chevalier de ſon cote maudiſ- 
fait un accident fatal qui Varrerait a 


 Charle's-Town qu'il avait en horreur. 


Pendant ſa maladie, ſon eſprit getair 
aliens; il tenait des diſcours ſans ſuite 
& dènuès de bon ſens. Le pauvre Briſ- 
ton ſe deſolait de voir Petat de ſon 
maitre ; il ne le quittait point, & pleu- 
rait avec lui. Des qu'il fut retabli il 
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informa du parent chez lequel il vou- 
lait ſe refugier a Charle's-Town; mais 
ayant appris qu'il en était parti depuis 
deux mois pour voyager „il ſongea a 
| ' embarquer & a revenir en Angle- 
terre, od il voulait ſe jetter aux ge- 
noux de ſon pere » lui avouer tout, 
& paſſer ſes jours aupres de lui. En 
conſequence il prit conge de Georges 
Blak; mais celui-ci qui craignait que, 
dans un autre vaiſſeau, le Chevalier 
n'apprit ce qu'il avait tant d'intérèt A 
cacher, lui propoſa de le mener à 
Saint-Domingue avec lui. Son bari- 
ment devait mettre à la voile des le 
lendemain. D'Oreſt y accepta ſon offre. 
Peu lui importait le coin de la terre 

ol Yon voulait le conduire. Par- tout 
il trouvait dans ſon cœur l'image A- | 
delina :... 


SON Voyage fut heureux. Georges 
Blak , qui n'avait point Minrerert a lui 
öter la vie, ne fit aucunes tentatives 
pour la lui arracher, & eut meme 
pour lui tant d' ẽgards que Vintortune, 
le regar * comme ſon meilleur ami, 

8 attacha 
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gattacha a lui, & le quitta avec quel- 
que regret. A Saint Domingue, Te- 
poux d' Adelina s 'embarqua pour Lon- 
dres, od il apprit que fon pere était 
retourne A Paris. Il ecrit a Paris; on 
lui repond que le Comte vient de 
partir pour Piſ.e de Cuba avec ſon ami 
le Baron de Lerval. Zegoure de la vie, 
le malheureux Chevalier congedie ion 
fidele Briſton en le recompenſant de 
ſes ſervices, &, cherchant par route 
PAngleterre un lieu propre a entre- 
tenir ſa douleur, il garrete dans une 
forert aux environs de Kildare, y fait 
batir un hermitage ſombre, affreux 5 
_ &&y confine pour le reſte de ſes j jours; 
c'eſt dans ce lieu ſiniſtre que Milord 
Welly le retrouva pale, defait & Teſ- 
prit un peu alièné. 


ADELINA avait cependant reconnu 
la voix de ſon epoux : elle Pappellait a 
grands cris , perſonne ne lui rèpondait. 
Elle entend un coup de piſtoler.... 
Dieux !., eſt-ce lui qu'on immole?... 
Ah! ſans doute, c eſt lui; il eſt mort; 
il ne repond plus à ſon épouſe, il ne 

J. Parte. * 
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peut pas Pavoir mcconnue !... Oui, 
Ceſt lui; il n'eſt plus; le barbare Geor- 
ges Pa maſſacre... O nouveau ſujet 
de larmes 


ELLE paſſe ainſi la nuit, agitée d'un 
ſombre deſeſpoir. Le lendemain, Miſ- 
tris Morling deſcend dans ſon caveau, 
& Pinterroge adroitement pour ſavoir 
fi elle a reconnu la voix du Chevalier. 
--- Oui, barbare, s'écrie Adelina , 
oui, je Þai reconnue: c'eſt lui; oh! 
c'eſtlui, vous ne pouvez le deguiler!... 
Cruelle! ce coup de piſtolet . 
. 


MisTRIs Morling la raſſure, lui 
apprend que ſon Epoux exiſte, & que 
Georges Blak va le reconduire dans ſa 
patrie... Nouvelles terreurs pour la 
ſenſible Blett. II Pemmene ! . . . Mais 
il va Vegorger , Vabandonner fans 
doute comme ſes enfans !.., 


PeEuT-ov ſe bien repreſentet les an- 
goiſſes qu'eprouye ſucceſſiyement cette 
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infortunce!, , , un ſujet de crainte 


ceſſe, un autre vient troubler ſes 
ſens!:.. 


ELLE paſſe ainſi un mois dans les 
plus vives-anxieres. A la fin, Georges 
P'avertit qu'il Sembarque pour Saint- 
Domingue; que ſon voyage ne durera 
pas plus de ſix mois; quia fon retour, 
11 eſpere la trouver plus docile, & 
moins obſtinee; qu'au ſurplus, f1, 
juſqura ce terme, elle n'a point pris 
ſon parti, c'eſt fait de ſes jours; puis 
1] recommande a fa parente d'avoir 
pour cette chere captive tous les egards 
qu'elle mérite, de lui donner un peu 
plus de liberté, & de lui conſerver 
ce treſor, qu'il eſtime plus que la 
vie. 


Tr s'embarque enfin: Adelina eſt 
retirce de ſon caveau, & confinee dans 
un pavillon ifole au milieu du jardin, 
d'on elle ne ſort jamais, & od elle ne 
peut parler à perſonne. La deteſtable 
Morling eſt la ſeule qu'elle voie, qui 
lui tienne compagnie. Point de domeſ- 

H 2 
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tiques affides , ni compatiſſans. Sa 
fidelle Syrmian lui a été enlevee; fon 
ig nore ce qu'elle eſt devenue. Elle eſt 
ſeule au milieu d'une grande habita- 
tion, & ſeule, elle peut pleurer ſes 
malheurs. 
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CHAPITRE VI. 


Tes doubles Clefs ; Charles-Town; 


| I: y avait plus d'un an qu' Adelina, 
enfermee dans la maiſon de Georges 
Blak, commile a la garde de Miſtris 
Morling , gémiſſait & deſeſperait de 
jamais recouvrer la liberté, lorſque 
le ciel qui entendit ſes cris, lui en 
procura les moyens. Une nuit qu'elle 
ne dormait pas, elle crut entendre 
ſous ſes fenètres, qui étaient grillèes, 
la voix d'un homme qui Pappellait dou- 
cement par ſon nom: Madame Ade- 
lina, ètes-vous ici? Repondez-moi z 
ne craignez rien; je viens vous ſau- 

ver... Eſt-ce moi qu'on appelle ? 
— Dieux:! c'eſt elle! la voila! O ma 
chere maitreſfle | deſcendez , deſcen- 
dez ?... -- Eh! le puis-je , homme ge- 
nereux? Ah! qui que vous ſoyez, ſau- 
yez-moi , {auyez-moi ! .,, --- Eh oui 
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je viens pour cela. Heureux Briſton!.., 
Ah! mon maitre. on Etes-vous ? que 
ne puis-Je :... -- Quoi: Ceft toi, fidele 
Briſton , Ceſt toi, mon pauvre ami: & 
mon époux, od eſt 1]?... --- Vous ſau- 
rez tout cela: il faut d'abord vous ſau- 
ver; ceſt le principal... Mais com- 
ment? Je ſuis enfermee ſous vingt 
clefs ; des eſpions me guettent ſans 
cefſe.. Toi-meme tu riſques tes jours... 
— Que je vous ſauve, & que je les 
perde apres, je ſerai trop heureux !. 
Jai ſu me procurer une clef de la porte 
de derrière, & toutes les nuits, je 
puis entrer ici. Mon ami, ont 'EgOr. | 
gera , ſi on te voit. Ne craignez rien, 
Je ſuis arme, --- Il vaut mieux em- 
ployer les voies judiciaires. Demain , 

cours a VAmiraute , peins mes mal- 
heurs, conjure pour moi, fais en- 
ſorte... --- Y penſez - vous, malheu- 
reuſe Adelina! au moindre bruit de 
mes plaintes, vos tyrans vous ſacrifie- 
ront, pour éviter les recherches de la 
Juſtice. Non; il faut abſolument vous 
tirer ici par une ruſe ou par adreſſe: 
je connais tous les detours de cette 
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maiſon. Adieu. Comptez ſur moi; je 
vous quitte un moment pour vous de- 
livrer , ou mourir avec vous. 


BRrisToN ſe rend ſoudain à Pappar= 
tement de la cruelle Miſtris Morling , 
y entte avec une double clef, la ſaiſit 
dans ſon lit, lui ferme la bouche, Pat- 
2 avec des cordes, & lui demande, 

e piſtolet ſur la gorge, les clefs du 
— d' Adelina. Morling reſiſte en 
vain; elle les indique du doigt. Briſton, 
8 en emparant, la laiſſe garottée „ vole 
' a la priſon, en retire {a malheureuſe 
maitrefle; & tous deux Sevadant par 
la petite pgrte, ſe rendent au Palais 
du Gouvefneur, lui content ce qu'ils 
viennent de faire, & implorent ſa 
protection. Celui-ci, attendri, envoye 
ſoudain chez Miſtris Morling : on Pen- 
leve, on la traine dans un cachot. 
Cette femme, intimidee a Paſpe& des 
ſupplices, avone tout, convient de 
tout, & ſe rejette ſur ſon parent 
qu'elle accuſe de Pavoir ſeduite par 
Jes menaces. Adelina & Briſton ſont 
libres enfin, ils vont Ctre yenges ! bien 
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que la conduite de ce dernier ne fut 
pas conforme aux loix, le Gouverneur 
lui pardonna la violence qu'il avait 
exercèe, combla ces infortunes de 
preſens & les accompagna juſquiau 


Port où ils Sembarquerent pour Lon- 


dres. 


LE lecteur eſt ſans doute curieux de 
ſavoir comment Briſton avait pu fe 
procurer des fauſſes clefs pour pene- 
trer ainſi dans la maiſon de Georges 


Blak ? Je m'empreſſe de ſatisfaire ſa 


curioſité. 


ron avait ſouvent entendu ra- 


conter au Chevalier ſon aventure noc- 


turne de Charle's- Town, &, lui m8- 
me, pendant le ſcjour qu il y avait 
fait, avait remarque tant de myſtere 


dans la conduite des domeſliques & 


de Miſtris Morling, qu'il ſe reprochait 
de n'avoir point cherchs a confirmer 
les doutes qui &elevaient dans ſon 
ame. Separe de ſon maitre, il ne lui 
en était pas moins attache & refle- 
chiſſait ſans ceſſe ſur ſes ayentures, 


_—_ — 


. 


* 
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Un jour, il ne fut pas peu ſurpris de 
rencontrer Miſtris Syrmin à Londres, 
dans Lombard-Ftreet, pres de the Royal 
Exchange (la Bourſe). Cette fille lui 
raconta que ſa maitreſſe Adelina etait 
_ enfermee a Charle'sThown, dans la 

maiſon du cruel Georges-Blak, quelle 
en était sure & qu'elle ſavait a fond 
toutes les particularites de cette af- 
faire. Briſton ſe les fit detailler & luĩ 
demanda enſuite comment elle etait 
revenue a Londres. --- Georges, lui 
repondit-elle , apres nvavoir ſeparee 
d' Adelina, me promit de grands pre= | 
ſens ſi je voulais retourner dans ma 
patrie & lui jurer que je ne revelerais 
cette aventure à perſonne. Ma foi , 
moi, je craignais pour ma vie: Jac-. 
ceptai ſes offres & je n'ai jamais conte 
cela a d'autres qu'à vous. 


| BkrisToN fit à cette fille les plus 
vifs reproches ſur ſon ingratitude. Dès 
qu'il Peut quittèe, il ſe promit d' em- 
ployer a la delivrance d' Adelina les 
biens que le Chevalier lui avait don- 
nes. Ce fidele ſerviteur fit donc encore 
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une fois le voyage de la Caroline & 


trouva le moyen de ſe procurer la clef 
du jardin de Georges Blak & celle de 
Pappartement de Miſtris Morling. 
Cela n'eſt pas difficile a deviner : les 
domeſtiques boivent enſemble , ſe 
prennent de vin, s'endorment, & 


celui qui ne dort point profite du 


ſommeil des autres pour examiner 
les clefs affez bien pour pouvoir en 
faire faire de ſemblables. II s'était 
ainſi introduit chez Podieuſe Morling 
& avait eu le bonheur de reuſfir dans 
ſon entrepriſe. | 8 


Avant de ſortir de la Caroline, 


voyageons quelques momens dans 
cette Colonie Anglaiſe & tachons de 
prendre ſur cette belle contree de 
PAmerique Septentrionale, quelques 
renſeignemens certains? 


La CAROTINE, découverte en 1512, 
par Ponce de Leon, Eſpagnol, paſſa, 
en 1661 ſous la domination des 
Anglais qui s'y etablirent & lui don- 


ET FANFAN. 143 


nèrent le nom de Caroline, en Phon- 
neur de leur Roi Charles II. On la 
diviſe en deux parties, qui forment 
aujourd'hui deux petits Gouverne- 
mens, celle du Nord & celle du Sud; 
mais la dernière porte ordinairement, 
ſeule, le nom de Caroline, parce 
qu'elle eſt la plus peuplée. Tout le 
monde ſait qu'elle eſt diviſee en fix 
Comtes : deux dans la Caroline du 
Nord, Albermale & Clarendon , & 
quatre au Sud, Craven, Bercley, Col- 
leton & Carteret. 


LE premier, qui eſt le Comte d'Al- 
bermale, borde la Virginie; il eſt 
arroſs par une rivière du meme nom. 
Dans FPorigine, ce Comte a eu plus 
de plantations qu/aucun autre, & il 
Sy raſſembla d'abord plus de trois 
cents familles ; mais le Comte d' As- 
kley Vemporta bienror. La rivière d' Al- 
bermale offre, ſur ſes bords , quantité 
d'Anſes (*) qui meriteraient elles- 


(1) Anſe, nom que Pon donne à une bate 
ov grande plage de mer qui entre dans les 
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memes le nom de rivieres, ſi leurs 
eaux venaient de plus loin dans les 
terres. 


 ArREts le Comte d' Albermale, on 
entre dans celui de Clarendon. Les 
environs de la riviere qui Parroſe, 
ſont habités par une Colonie de la 
Barbade. Les Indiens voiſins ſont les 
plus ſauvages de toute la Province. 


D'icr, on paſſe immédiatement dans 

1a Caroline du Sud, ſeparee de Vautre 
par la rivière Zamti. Le premier Comte 
qui ſe preſente eſt celui de Craven; 
Habire par un mélange d' Anglais & 
de Francais, dont les derniers ont un 
Etablifſement particulier ſur la rivière 
de Zamez. Berkley, ſecond Comte, 


où Pon paſſe auſſi du Nord au Sud, 0 

n'eſt bien peuple que du cots Meri- a 

0 

| 1 

terres, & dont les rivages ſont courbes en arc, C 

finus latior. On le donne auſh a un enfoncement 5 
de mer qui eſt entre des promontoires , & qui 

eſt plus petit que le golfe & la baie, ſinus an- , 


guſtior. | 
dional 
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dional , qui eſt arroſé par les rivieres 


d' Ashley * de Cooper. 
Les parties Nord - Eſt is Comte 


Colleton font encore habitees par des 
Indiens; mais ces rivières offrent quan- 
tite de plantations Anglaiſes dont la 
plupart peuvent porter le nom de 
Bourgades. 


Le Comte de Carteret n'eſt pref- 
que point habire , quoiqu'il paſſe pour 
le plus agreable & le plus fertile de 
la Province. - 


Les Indiens de cette Contree 
Etaient plus feroces que ceux de la 
Virginie; mais leurs guerres mutuelies 
& pluſieurs maladies contagieuſes en 
ont detruic un grand nombre. La 
durete naturelle de leur caractère ne 
leur ôte point un grand godt pour la 
danſe... 

Lr terrein de la Caroline eſt uni. 
Pans Peſpace de cent milles de long > 
IV. Partie. . 
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ſur la meme largeur à peu pres , on 
ne rencontre aucune hauteur conſidé- 
rable. Derriere une vaſte etendue de 
pays plat, regne une haute chaine de 
montagnes qui courent parallelement 
avec la Floride, la Caroline, la Vir- 
ginie & Marlaud. Ceſt ce qu'on a 
dcja nomms les monts Apalaches. Ces 
monts dominent un Royaume, nomme 
comme eux, Apalache, qui s' tend 
dans la Foride & ſe diviſe en fix 
Provinces, qui, chacune ont un Chef 
particulier foumis au Souverain. Les 
Peuples fort polices, y ont, preſque 
tous, embraſſè le Chriſtianiſme. 


La Province eſt capable de conte- 
nir & de nourrir au moins cinquante 
fois le nombre de ſes habitans aQuels : 
elle produit particulicrement dexcel- 
lent riz. On y sème le bled d' Inde 
ou le mais, depuis le premier Mars 
juſqu'au dix de Juin. Une acre de terre 
commune produit depuis dix-huitjut- 
qu'à trente boiſſeaux. La ſaiſon pour 
ſemer le riz, eſt entre le premier 
Avril & le vingt de Mai: on le semg 


2 


— 
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dans des ſillons, a dix-huit pouces 
Fun de l'autre. Chaque acre de riz 
donne rarement moins de trente boiſ- 
ſeaux & quel quefois plus de ſoixante; 
mais ordinairement la recolte monte 
ou baiſſe entre ces deux termes , ſui- 
vant la qualite du terrein. Cette der- 
nière moiſſon ſe fait en Septembre, 
juſqu'au huit d'Octobre, & devient 
de plus en plus ſi abondante, qu'elle 
eſt pour PAngleterre un commerce 
annuel de plus de quatre-yingt mille 
livres ſterlings. 


LEs vers a ſoie commencent à 7 
proſperer tres-bien. La refine , le tar 
ou goudron , & la poix font en abon- 
dance dans toute la colonie. On tire 
la reſine en ouvrant , dans les troncs 
d'arbres, des ſillons qui deſcendent 
juſqu'au pied, ol fe trouvent des 
ballins pour la recevoir. On ote Pe- 
corce du cotc od te trouve le ſoleil, 
afin que le ſuc, pouſſè par la chaleur, 
decoule plus abondamment. On le faic 
cuire enſuite dans de grandes chau- 
dières, où il ſe change en réſine. Le 
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tar & la poix ſe tirent par les me- 
thodes communes. 


L'AIR eſt fain a la Caroline, & les 
fruits excellens. Il y a des abeilles en 
quantite , & des vignes qui viennent 
fort bien. Les villes principales ſont 
Albermale & Charle's-Town, que Pon 
regarde meme comme la capitale de 
la province. Examinons maintenant 
cette ville, où a gemi f1 long-tems 
la mere de nos deux enfans. | 


CuARLE's-TowN eſt fitue a deux 
lieues de la mer, fur une langue de 
terre, entre les rivières d' Ashley & 
de Cooper; mais particulièrement ar- 
roſce par PAshley. Elle jouit de Pavan- 
tage de deux anſes, Pune au nord, & 
Pautre au ſud : ceft le ſeul port libre 
de la province. Les fortifications de 
la ville ſervent plurot à Forner qua la 
defendre : elles conſiſtent en fix baſ- 
tions, trois ſur la riviere, d' Ashley, 
& ttois {ur celle de Cooper, avec une 
demi-lune de chaque core. La diſpoſi- 
tion de ces baſtions eſt ji mal enten- 
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coup d' utilitèe Un fort qui commande 


I'embouchure de la rivière d' Ashley, 
rend ſeul le paſſage difficile. 


CUARLE's-Tow eſt le centre du 


commerce de la Caroline. Il ne man- 


querait rien a fa ſituation, fi Pon pou- 
vait y recevoir des navires au- deſſus de 
deux cents tonneaux. Les grands che- 
mins ſont de la plus grande beaute 
pour Palignement, & tous les environs 
ſont egalement agreables & fertiles. 
La ville a pluſieurs grandes rues qui la 
coupent en pluſieurs lignes, & Pon y 
remarque quantite de beaux edifices. 
T-egliſe paroiſſiale en eſt un des plus 
magnifiques. C'eſt un modèle d'archi- 
tecture, & ſa hauteur eſt conſidérable. 
Les Presbyteriens & les Anabaptiſtes 
ont leurs égliſes dans la ville; & celle 
des Presbyteriens Francais fait le plus 
bel ornement de la grande rue. Pe- 
gliſe des Quakers eſt releguee dans un 
fauxbourg Eloigne, & pres de lariviere - 
d' Ashley. On trouve encore a Charle's- 
Town des écoles & une bibliotheque 


= 
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publiques. On ne compte pas plus ds 
quatre à cinq cents familles dans la 
ville & les fauxbourgs; mais Pair 
étant favorable A la propagation, il 
n'y a preſque point de mariage qui 
ne produiſe dix a douze enfans. La 
ville eſt avoiſinee de belles & agrea- 
bles plantations, qui forment autant 
de petites bourgades & de maiſons 
de campagne. Cette capitale eſt la re- 
ſidence du Gouverneur-General , & 
le ſiege des principales Cours de Juſ- 
tice. On peut dire, en un mot, que 
Charie*'s-Town eſt l'ame de toute la 
province. 


AD ELINA cependant était arrivee 
a Londres avec ſon fidele Briſton. Tous 
deux getaient informes du Chevalier 
d'Oreſty: tous deux avaient fait les 
plus exaftes perquiſitions. Perſonne 
n'avait pu leur en donner des nou- 
velles : il était mort fans doute, ou 
avait paſſe dans des contrees eloignees. 
Quelle cruelle incertitude !... A la fin, 
deſeſperant de jamais le rencontrer, 
ils reſolurent de ſonger a gagner leur 


ET FAN FAN. 151 


ſubſiſtance. Adelina n'avait rien, & le 


pauvre Biſton avait mangs en voyages 


le peu de bien qu'il poſſedait : il stait 
ruins pour {a maitrefle, Quelle fidé- 
lite! .... elle eft.... Que dis- je! non, 
elle neſt point rare. On en voit de 
tems en tems paraitre de ces ames 
ſenſibles, qui , nees dans la ſervi- 
rude, ont tous les ſentimens que 
doit donner la nobleſſe: on en a vu 


en France, en Angleterre & par-tout 


de ces genereux ſerviteurs qui fe ſont 
devoues au travail le plus opiniatre 


pour ſoutenir leurs maitres, que les 


coups du fort avaient plonges dans la 
plus extreme indigence. Accourez , 
cœurs vraiment nobles & elevés „ ac- 
courez . . . venez vous joindre a mon 

fidèle Briſton, a mon bon Jerwik, & 
prouvez, en corps, qu'il exiſte des 


ſentimens dans ce que * appe lle 


des petites Gens ! 


n avait 6ere eleve chez la 


Marquiſe d' Okinville. Celle-ci, qui 


Pavait place aupres du fils de PAmbat- 
ſadeur Frangais, revit, avec plailir , 
14 


/ 
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cet ancien ſerviteur de ſa famille, 
Elle apprit tous les malheurs PAde- 
lina, voulut la voir, Veinbrafa ; & 
enetree d' intérét pour cette infortu- 
nee, dont elle avait connu Pepoux, 
elle la pris de regarder fon hotel 
comme le ſien, & de vivre avec elle. 
Adelina rencontrant dans cette maiſon 
un aſyle honnere & decent, accepta 
offre de la gencreuſe Marquiſe, & 
vecurt fon amie juſqu'au moment où, 
revenant de James-Park, elles furent 
attaquees & bleſſces par Livedo, qui 
depuis long - tems cherchait dans 
Londres la malheureuſe victime de 
Georges Blak. Cette aventure, fu- 
neſte en elle-meme , devint heureuſe, 
puiſqu'elle lui fit reconnaitre Milord 
Welly, & les deux enfans. 
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| Pour le bon Briſton , il y avait 
| deux mois qu'une maladie contagieu- 
ſe, qui regnait alors par-tout Lon- 
dres, Pavait emporte a la fleur de ſon 
age. Il etait mort entre les bras de la 
ſenſible Adelina, & en regrettant 
peu la vie, puiſqu'il avait eu; diſait- . 
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1, le bonheur d'ètre utile a fa chere 
maitreſſe. . 

Tzx recit des malheurs du Chevalier 
d'Oreſty & d' Adelina interefla vive- 
ment les auditeurs. Le Recteur Somp- 
ton débita, a ce ſujet, une morale 
pure & vraie: il prouva que la defo- 
beiſſance du Chevalier aux ordres de 


ſon pere, avait cauſe toutes ſes infor- 


tunes, les ſiennes, celles de ſes en- 
fans, & celles du Comte d'Oreſty 
lui-mème. II blama enſuite ambition 
des parens, qui ne conſultent que 
J'intérèt ou la grandeur pour etablir 
leurs enfans, & finit , en faiſant Pé- 
loge d'une paſſion honnete , fondee 
ſur la vertu & les convenances. Tout 
le monde applaudit i la ſageſſe de ſes 
preceptes, Miſs Blett & ſon frere le 
Chevalier Roſelle en profiterent , pour 
S'aftermir dans leurs inclinations, Ju- 
liette & Roſelle ſe regarderent, & Jak 
& Miſs Blett rougirent : tous quatre 
embarraſſes, $s*eloignerent de leur 
compagnie , & furent ſe retrouver 
dans un petit boſquet , on l'amour 
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& le myſtere les encouragcrent a TE. . 
faire des aveux tendres, qui furent 
reciproquement bien recus. Les deux 
enfans d'Adelina ne ſavaient point 
maſquer leurs ſentimens. Eleves dans 
les bois, ils ignoraient ces detours 
auxquels nous accoutumons Penfance. 
Je dis que nous les y accoutumons 3 
& je puis le prouver. 


On menace les enfans, on les cor- 
rige ſ-yerement , pour 4 miseres > 
pour des eſpicgleries „ qui tiennent à 
leur age, a la faibleſſe de leur cer- 
veau, a Vinexperience de leur cœur. 
La crainte les fait d'abord balbutier 
quand on les interroge : peu-a-peu , 
ils ſentent la neceſlite de diſſimuler, 
de mentir , & gaccoutument inſenſi- 
ble ment a alterer la verite. Ce defaut 
germe & croit avec eux: ils contrac- 
tent une ſorte de timidite, une de- 
fiance de ceux qui les entourent, & 
deviennent faux ainſi par degrés. Que 
faudrait-il donc faire? Leur paſſer 
tout? Non; mais leur inſpirer de la 
confiance : les punir peu , les louer , 
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les rẽcompenſer largement, pour quel- 
que trait de franchiſe, leur remontrer 
avec une eloquence à leur portée, les 
conſcquences de ce quils font. Par-la, 
on deviendrait leur confident, leur 
ami: leur ame lerait pure, leur cœur 
droit, leur caractère franc & ouvert. 
La froideur les punirait , Pamitié les 
recompenſerait , & ils cederaient plus 
a ces deux ſentimens, quaux menaces 
& a la crainte, C'crait ainſi que Mi- 
lord Welly avait agi avec ſes deux 
eleves; & Pexperience lui prouvait 
qu'il ne s'etait point trompe dans le 
but de ſon education, 


BrETT & Roſelle donc avouèrent 
leur amour à leurs parens, ils nommè- 
rent Jak & Juliette, & les conjurerent 
de faire leur bonheur. Milord & Ade- 
lina leur promirent de former cette 
union, ſi ils reconnaiſſaient reelle- 
ment que les objets de leur tendreſſe 
fuſſent dignes deux. Ils fe propose- 
rent d'en parler au Miniſtre Sompton, 
a la premiere entrevue. Sompton 
y conſentit: Juliette, leur dit-il , | 
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eſt une excellente perſonne. Elle 2 
tout pour plaire & pour interefler. 
Eh! comment ne ferait-elle pas le 
bonheur de fon epoux, quand elle 
eſt la conſolation de ſon pere :.... 
Deailleurs je ſais qu'elle aime le Che- 
valier Rolelle... Elle l'aime, ſen ſuis 
sur, & ſi vous weuſſier point conſenti 
a bur mariage , Jaurais tache de 
m'oppoſer aux progres de fa paſſion; 
mais enfin ils ſeront unis, & quand 
vous voudrez. . Pour Jak... Je vous 
Pavouerai, il weſt point mon neveu... 
-- Comment? -- Non, 1] ne nvappar- 
tient en rien; c'eſt un pauvre orphe- 
lin que Pai adopte, & qui reconnait 
bien par la © bonte de ton caractère, 
toutes les obligations qu il m'a. | 


Le Comte ꝙOreſty & ſon els, 2 2 
ce recit, ſentirent ranimer en eux 
la fierte que donne la nobleſſe. Ils 
declarerent formellement, que, jamais 
Miſs Blett ne deviendrait la femme 
d'un homme ſans parens & ſans aveu. 

uelle douleur pour la ſenſible Char- 


lotte !... Elle ſentir toute Peceadue de 
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fon malheur, & maudit Pinſtant of 
elle avait quitte ſon iſle, pour venir 
habiter un ſéjour, qui, pour elle, 
allaic devenir inſupportable! Ses lar- 
mes affligerent le bon Milord Welly 
& ſa tendre mere; mais Paieul & le 
Chevalier mettaient à cette union un 
obſtacle inſurmontable. Ils ne purent 
que conſoler Charlotte Blert , & ge- 
mir avec elle du faux point d' honneur 
on dominait ſes parens : 


CerenDanT Sir Harton „ inſtruic 
de tout, ſentit reveiller ſa jalouſie 
& ſon amour. Jaloux de poſſeder a 
quelque prix que ce fait, Pobjet de ſa 
tendreſſe, il employa , pour la ſeduire, 
une ruſe cruelle, qui heureuſement , 
tourna contre lui. 


Un ſoir, que toute la compagnie 
rentrait au chateau, après avoir paſſe 
la journée a ſe promener dans les 

champs , on Happeręut que Miſs 
Blett & Jak n'y étaient pas... Que 
ſont- ils devenus? Pourquoi ſe ſont-ils 
ecartes? ... Quelle inquietude pour 
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tous leurs amis! Au bout d'une heure; 
un domeſtique de ſir Harton arrive 
tout eſſoufflè: Ah! Monſieur, Mon- 
fieur! . .. . . Jak vient d'enlever Mits 
Blett; on les a vu paſſer dans une 


chaiſe de poſte , ils &eloignent , & 


vont du cote de Kildare 


QuELLE nouvelle: Quelle conſter- 
nation! ... Jak, un jeune homme 
timide, un enfant de dix-ſept ans 
qui n'a jamais quitte ſon protecteur, 
{es amis... Il fuit, it enleve Char- 
lotte !... Cela eſt-il convenable ! Ce- 


pendant ils ne reviennent point 


Il faut envoyer apres eux, les faire 
arrèter par- tout où on les trouvera... 
Ce ſont les premiers ſoins qu'il faut 
prendre. Le Miniſtre eſt deconcerts , 


Adelina pleure , Milord reflechit, & 


Rofelle eft furieux. Quelle trahifon , 
s' ecrie-t-il! Quoi, ma ſœur, quoi 
Jak que Pai toujours cru... Viens avec 
moi, Mioco, viens? ne nous arrè-— 
tons pas ?:... Nous vous la ramene- 
rons , oh oui... Nous les trouverons, 


comptez ſur nous? = 
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ADELINA , Milord, le Comte veu- 
ſent arrèter Roſelle : yaines tentatives, 
il eſt monte à cheval, il eſt deja parti 
avec ſon ami Mioco; ils traverſent de 
nuit, les forèts, les hameaux, & ar- 
rivent à la pointe du jour, à un eſ- 
pece de chateau fortifie de tous les 
cotes. Accables de fatigue , ils deſcen- 
dent de cheval, & s informent du nom 
du maitre de ce vieux manoir. I ap- 
partient, leur rẽpond- on, a Monſieur 
le Baron Holfding, qui s'y eſt con- 
| fine depuis plus de vingt ans. Munis 
de cette reponſe vague, ils allaient 
Juitter ce lieu & continuer leurs pour- 
luites , lorque des gemiflemens vien- 
nent frapper leurs eſprits. Ils partent 
du chateau, Roſelle en eſt sur; il a 
cru reconnattre la voix de 1a fœur. 
Y ſerait-elle enfermee?... Une autre 
voix ſe fait entendre : On crorra que 
Ceft moi ! $6crie-t-on. Celt Jak, oh 
Ceſt Jak. Ils gẽmiſſent tous deux 
Roſelle demande a parler au Baron 
Holfding... Il refuſe ſa porte, il ne 
voit perſonne !... Quel eſt ce Baron 
Holfding? .., . . Comment connait-il 
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Miſs Blett; pourquoi la retient-if 
chez lui!... Cette reflexion embarraſie 
le Chevalier & Mioco. Ils ſe ſont 
ſans doute trompes dans leurs ſoup- 
cons. Ce ne peut Ctre Charlotte ni 
Jak, quiils ont entendus Quand on 
eſt bien occupe de quelqu'objet, tout 
ce que nous voyons, tout ce que nous 
entendons nous frappe. Nous y cher- 
chons & nous trouvons meme des 
rapports avec ce qui nous intèreſſe: 
tout Poffre, tout le reproduit a nos 
yeux, & notre eſprit prevenu , forme 
mille doutes, que la reflexion détruit 
& confond. _ 


Irs vont geloigner.. , Mais quelle 
nouvelle exclamation! .... Barbare 
Harton ! .. Arrache- moi plutot la 
vie J.. Harton! Harton !... II les a 
donc trahis? Geſt donc lui qui a en- 
leve Charlotte ?... Mais non. Elle s'eſt 
ſauvee avec Jak. Jak eſt avec elle; 
11 ſe deleſpere auſli !... Qua de com- 
mun Harton qu'ils ont laiſſè dans fon 
chateau avec tous ſes amis? .. . Quoi 
qu'il en ſoit, Miſſ Blett eſt enfermèe 
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dans cette fortereſſe: il faut l'en re- 
tirer. | 


RoskLLE & Mioco paſſent la jour- 
nee a examiner les dehors du cha- 
teau par un ſeul core acceſſible; un 
enorme foſſe, plein d'une eau bour- 
beuſe, regne tout autour. Les murs 
du parc ſont hauts & unis: il eſt im- 


poſſible d'y penetrer !... 


La nuit arrive enfin; le ſilence ef- 
frayant des bois, loin d'intimider le 
fils PAdelina, lui parait favorable a 
ſes projets. Une ſeule croiſce du cha- 
teau eſt eclairee; des gemifſemens ar- . 
rivent a eux plus diſtinctement; c'eſt 
Charlotte: voila ſa priſon; comment 
la ſauver? II y avait, aupres des foſ- 
ſes, des arbres très-hauts; Roſelle 
& Mioco, accoutumes a cette ſorte 
d' exercice, y grimpent leſtement. IIs 
ſont en face de la croiſee ouverte; 
ils voient Miſs Blett, ils la voient .. 
Elle eſt ſeule. Appuyee ſur ſa fenetre, 
elle verſe un torrent de larmes..... 
On ouyre ſa porte; c'eſt fir Harton 
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il veut Ia conſoler, lui montre de 
Por , des bijoux. Elle le menace, jette 
des cris effroyables... Le traitre ſort... 
Miſs Blett eſt encore une fois ſeule... 
Pourront-ils ſe faire entendce? Leur 
voix ira-t-elle juſqua elle... O ma 
ſeur ! ma pauvre Lolotte !... -- (Qu'en- 


tends-je?... on m'appelle 2... -- - Ceſt 
Fanfan, c'eſt ton frere. -- Ciel !... 
où es-tu?.., -- En face de toi, ſur 


un arbre. -- Ahl... ſauve- moi du per- 
fide Harton !.., --- Cela ſe peut-il? 


Comment? --- Eh! le ſais-je! Je ſuis 
enfermee ici:... Jak, le pauvre Jak 
eſt dans une autre priſon... -- Ma 
ſeur es-tu hardie ! -- Tu en doutes , 
frere ? -- Jette-toi dans le foſſe 
— Mais Jak !... -- Nous le ſauverons! 
du COUrAage !... 


RoOsELLE & Mioco ſont deſcendus I 


2 , \ 

ils ont arraché, a force de bras, une 
Enorme branche qu'ils ont lancee à 
l'eau. Le ſauvage Caicien eſt deja dans 


le foffs; Tintrépide Roſelle sy eft j jerts 


auſſi, mais Charlotte balance, mais 
elle craint, non pour elle, mais pour 


ſo 
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ſon amant. Si Jak était avec elle, ils 

ſe ſauveraient tous enſemble! A la 
fin, excitèe par les exhortations de. 
Mioco & par le danger que court ſon 
frere , elle monte ſur la croiſce , 
prend ſon Elan , & fe precipite avec 
un courage heroique. Mioco Pattrape 
le premier. Tous trois nagent avec 
la branche qui leur ſert a fendre les 
flots, & les voila ſur la terre trem- 


pes & preſque evanouis... 


CEPENDANT on a entendu du bruit 
dans le chateau. On geft leve; on a 
vole a la chambre de Charlotte 
Quelle ſurpriſe ! Elle n'y eſt plus: 
Far on s'eſt-elle ſauvée? Par la fene- 
tre ?... On regarde de tous les cotes 
dans le foſſe.., Elle n'y eſt point. 
Aurait-elle peri dans les flots? Sir 
Harton deſcend, ſort, examine, & 
reſte foudroye d'un evenement qui 
I'*tonne , & qu'il ne congoit pas: 
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CHAPITRE VIL 


Les Mariages ; la nouvelle Colonie ; 


Concluſion. 


P EN DANT ce tems Roſelle, ſa ſœur 
& Mioco avaient repris leurs ſens. 
Ils s'embraſſaient, ſe queſtionnaient 
& cherchaient quelqu'expedient pour 
retirer du fort leur bon ami Jak. Un 
homme arme ſe preſente a eux; c'eſt 
fir Harton. Quoi! eſt vous Char- 
lotte : c'eſt vous .. Eh bon Dieu! 
par on avez-vous donc paſſe? ..... 
--- Lache , gectie Roſelle en le ſaiſiſ- 
fant, rends-nous Jak, ou tu es mort?... 


Sik Harton veut ſe ſaiſir de ſes ar- 
mes; Mioco les lui arrache. -- Mais, 
Chevalier, que voulez-vous dire ?... 
Je n'entends rien... -- Traitre ! .. ... 
Comment! Parrive ici pour cher- 
cher votre ſœur, & vous... Bar- 
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bare! tu veux nier... Rends- nous Jak, 
te dis- je, ou ceſt fait de ta vie! 
— Volontiers; venez avec moi 
— Non, non, perfide! nous niirons 
pas avec toi: il y a tout a craindre 
des {celcrats... 


PENDANT que Sir Harton voyait le 
piſtoler pret a lui caſſer la t&te, une 
autre ſcene ſe paſſait dans le chateau, 
Le bruit courait que Miſs Blett venait 
de te jetter dans le fofſe, Les domeſ- 
tiques , qui groſſiſſent tout, & qui 
n'avaient point vu ſortir fir Harton 7 
ajoutaient qu'il s' était auſſi precipite 
dans l'eau. D'autres, effrayés, pu- 
bliaient qu'il y avait dans la forèt 
cent hommes prets A inveſtir le cha- 
teau. Lallarme & le déſordre regnaient 
par-tout. Le vieux Baron Holding, 
ſaiſi d'effroi a ces nouvelles, & qui 
n'avait voulu qu'obliger ſon ami Har- 
ton, le réſout, pour eviter Metre 
6gorgc, à lacher ſon priſonnier. Jak, 
delivre & defeipere de ce qu'il ap- 

rend, tourne autour du foſſé, ap- 
pelle Charlotte a grands cris, & ar- 
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rive au lieu od il était ſi ardemment 
deſire. C'eſt lui, c'eſt elle, gecrient- 
ils tous a la fois! Nous ſommes reu- 
nis! O bonheur ... A Pinſtant ils 
lachent le perfide Harton. Charlotte 
monte en croupe derrière fon frere, 
Jak & Mioco ſont à cheval enſemble, 
& les voila qui galoppent, qui ga- 
loppent , juſqu'à ce qu'ils ſoient ar- 
rives au plus prochain village, ol 
nos trois nageurs changent d'habits, 
prennent quelque nourriture, & re- 
montent ſur leurs dociles courſiers, qui 
les ramènent ventre-i-terre au cha- 
teau, on ils etaient attendus impa- 
tiemment. -- Les voila, les voila „ SE- 
crie- Filoli , les voila! quelle joie 
Tour le monde court au- devant deux. 
Avez- vous rencontre fir Harton, leur 
demande Milord ? - Oui, ſans flows: 

— Il etair parti après vous Pour vous 
rejoindre & vous aider dans vos re- 
cherches. Le traitre? - Que veux- 
tu dire Rofelle . 


LE jeune homme raconte ſoudain 
fa trahiſon de cet indigne ami. Eton- 


Roſey. 
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nes, confondus, tous, bien loin de 
gronder Jak & Miſs Blett, les plai- 


gnent, les conſolent, & ſe derermi- 


nent d'un commun accord à quitter 
ſur-le- champ le logement qu ils occu- 
paient dans la maiſon du Negociant , 
& a chercher un autre aſile. 


LE Miniſtre Sompton avait une 
maiſon tres-vaſte. II offrit a ſes amis 
de les y retirer juſqu'à ce qu'ils euſſent 
trouve à louer une autre demeure. On 


 accepta ſes offres, & ſans attendre le 
retour du proprictaire „on demenagea 


a la hate, & l'on fut s'inſtaller dans 
la maiſon presbyterale du village de 


4 


SIR Harton, de ſon cote, erait 
reſte fort tot, &, rout étourdi, il 
était rentre dans la fortereſſe oft ſon 
ami, le vieux Holfding, lui avait tout 
conte. Honteux, ſurpris de tant d'eé- 
venemens multiplies, il n'oſait plus 
retourner chez lui. Quand il avait fait 
enlever Miſs Windzel & Jak, il avait 
du pour but de les noircir aux yeur 
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de leurs parens, de les tenir enfer- 
mes dans le fort de ſon ami, juſquia 
ce quiil füt venu a bout de ſeduire 
Charlotte, & de les faire embarquer 
enſuite de force pour les iſles Britan- 
niques , où il voulait les {cqueſtrer. 
Tout avait manque , tout était decou- 
vert. Quallait-il deyenir ? Il ẽtait per- 
du de reputation. A la fin il ſe deter- 
mina a braver Porage, & revint a 
ſon Chateau. Mais quel ẽtonnement! 
Perſonne: Ils n'y ſont plus! Ils de- 
meurent chez le recteur de la Paroiſ- 


1e ... I fe garda bien d'aller leur 


rendre viſite, &, leur tournant le 
dos, il ſe promit de ſaiſir toutes les 
occaſions qui Soffriraient pour nuire 
a ces amis reunis & vertueux. 


ILs ont donc encore une fois recou- 
vré la paix & la tranquillite! Les 


cœurs des quatre jeunes gens ſont 


ſeuls en butte aux plus violens ora; 
ges. IIs preſſent, ils conjutrent leurs 
parens de les unir: ils ſont inexora- 


bies: Cependant le Comte & le Che: 
Falier d' Oreſty, qui s oppoſaient 1 
lay 
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leur bonheur, commengaient a fle- 
chir un peu lorſquune circonſtance 
vint les determiner tout a fait & leur 
faire meme un devoir de ce qu'ils 


regardaient auparavant comme une 


honte. 


UN matin que Jenny & Adelina 
Etaient à l'Egliſe, on le Miniſtre ve- 
nait de precher avec toute Peloquence 
qui le caractériſait, une femme agee , 
a genoux vis-a-vis d'elles, ſe mit à 
les examiner attentivement; peu a peu 
elle s'attendrit, ſort, &, les atten- 
dant A la porte du Temple, elle ſe 
jette aux pieds de Jenny en verſant 
un torrent de larmes: Ah!... Puis-je 
Vous MmeEconnaitre .. Ma chere Mai- 
treſſe l.. Qui etesvous, ma bonne 
femme ? Comment vous nommez- 
vous? Les chagrins vous ont bien 
changee, malheureuſe Jenny!..... 
Mais je vois que le tems a fait encore 
plus de raveges ſur votre fidele ſer- 
vante. Vous, mon Dieu! Er votre 
nom ? --- Vous ne reconnaiflez pas 


votre ancienne femme de chambre 


IV, Partie. *- 3M 
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votre bonne Clare? --- Clare. Toi? 
--- Oui , moi-meme. --- O mon amie : 
Ma chere amie! Eh par quel haſard? 
> Co weſt point par hafard , eſt 
expres que je ſuis venue a Roſey, 
pour vous voir & vous embraſler ! 
--- Viens, viens avec moi? Tu me 
conteras tout , je le yeux: tu me con- 
teras tout? 


Mirapy Welly etonnee , atten- 
drie en retrouvant fon ancienne com- 
pagne , celle qu'on 1.1 avait arrachee 
en ſortant du Chateau de la Baronne 
de Wolf-Bridce, la prend par la main 
& court promptement au presbytere, 
on la montrant en triomphe a tous 
ſes amis; je Pai retrouyee , $'&crie- 
t-elle, ma bonne Clare! La voila ! 
Ceſt elle... Chacun Pembrafe 
on la fait aſſeoir, &, quand elle 
a repris ſes ſens, elle leur tient ce 
diſcours entrecoupe de mille ſan- 
glots. 


A Vinſtant od ces quatre coquing 
. | 
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ſautèrent à la portière de votre voi- 
ture, dans la forèt de Kilkenny, vous 
vous rappellez {ans doute , ma chere 
Maitrefle , qu*evanouie , vous fiites 
tranſportce. dans une autre chaiſe de 
poſte qui ſoudain 5eloigna rapidement. 
Je tenais votre enfant entre mes bras 
& je courais après la chaiſe en criant 
de toutes mes forces, lorſqu'un de 
ces hommes ma{ſques , ſe retournant 
vers moi, m' accable de coups, en- 
leve le pauvre petit Charles 8 me 
laiſſe etendue par terre , {ans connaiſ- 
ſance. Revenue à moi, je me trouvai 
ſeule au milieu de la forèt que je 
remplis de mes cris. Od eſt-elle, m'e- 
criai-je, ma bonne Maitreflſe : Où 
eſt- il ſon fils „ mon pauvre petit 
ami... Barbares! Ah! Pourquoi 
m' avez- vous feparee de tout ce qui 
m' eſt cher au monde! Malheureuſe 
Clare !... Malheureuſe Jenny !... Je 
reſtai environ deux heures a courir 
dans la foret, toujours en vous ap- 
pellant, toujours en appellant le petit 
Charles. Tout était ſourd a mes cris. 


Enfin un Bitcheron m'entendit: cet 
A 
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homme genereux & ſenſible, vint 4 
moi, me conſola, me dit qu'il demeu- 
rait avec ſa femme dans un des faux- 
bourgs de Kilkenny, qu'ils venaient 
de perdre une fille qu' ils cheriſfaient , 
& que, ſi je voulais reſter avec eux, 
je leur en tiendrais lieu. Malgre que 
je ne fiſſe pas beaucoup d' attention a 
tout ce qu'il me diſait, je le remer- 
ciai & revins avec lui, a ſa maiſon, 
on ſon épouſe me donna des temoi- 
gnages d'amitiè & dinteret que vrai- 
ment ma ſituation devait inſpirer. Je 
deteſtais la vie; la ſolitude ſeule pou- 
vait me plaire z Je reſtai avec ces 
bonnes gens qui , {ans etre riches , 2 
Etaient à leur aiſe, & auxquels Pat 
rendu mille petits ſervices pendant 
plus de quinze ans que Pai demeuré 
chez eux. Poubliais de vous dire que 
le recit de Paventure dont Payais ets 
temoin & victime, s'étant repandu 
dans la ville, la Juſtice fit mille per- 
quiſitions qui toutes furent infruc- 
tueuſes, La Baronne de Wolf- Bridce 
avait vendu ſon Chateau depuis huit 
jours, & le nouveau proprietaire igno- 
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Fait abſolument ce qu'elle était deve- 
nue. On a ſu depuis (car tout ſe de- 
couvre tor ou tard ) qu'elle s'était 


embarquee 3 1 Portſmouth ; mais il n' E- 


tait Plus tems de courir apres. 


Pavais donc paſſe plus de quinze 
ans avec cet honnete Biicheron & ſon 
Epouſe, lorſque le bruit dune execu- 
tion fameuſe qui ſe fit a Londres ar- 
riva juſqu'à nous. Les details du proces 
me furent racontes. Adelina, diſait- 
on, avait manquè d'etre aflaſſinee par 
un nommé Livedo, mais elle avait 
ete ſecourue à tems par Milord Wel- 
IJ... Milord Welly! Ce nom me 
frappa. Il exiſte donc, demandai-je2 
--- Out, ſans doute; il a retrouve lon 
EFoulſe. Tous deux vivent a Londres, 
avec des amis... . &c, On me fit la 
deſſus des recits ſi exacts que, tranſ- 


portée de joie de ſavoir que mes bons 


Maitres vivaient, je me rendis ſou- 

dain à Londres. Mais il était trop 

tard. Vous en etiez partis depuis piu- 

ſieurs annees. Od ſont-ils alles? Quelle 

ville ont - ils cte habiter: . . On ne 
K 3 
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put me Papprendre & je revins chez 
mon hote, triſte ) & deſolee de wavoir 
pas pu vous voir. Je commencais A 
perdre cout eſpoir de vous rencontrer, 
lorſque l'on nous raconta, il y a 
quelques jours, Paventure de Sir 
Harton & de Miſs Blett Windzel. 
Pappris par ce moyen que vous de- 
meuriez ici chez le Recteur de Roſey. 
Je ne vous dirai point que ai vole 


duns ie defir de tomber à vos pieds : 


graces au Ciel, je vous vois, je vois 
votre reſpectable Epoux & mes vœux 
font combles! ... Helas: Jentends 
vos ſoupirs, malheureuſe mere !..... 
Que ne puis - je vous rendre votre 
fils .. Mais, ou il a été emporte 
par ces monſtres furieux, ou ils Yont 
abandonné dans la foret de Kil- 


kenny !....» 


LE ReQeur Sompton , qui avait 
Ecoute attentivement le recit de cette 
fille, Linterrogea ſoudain avec emo=- 
tion: Quel age avait-il ? --- "Environ 
deux ans. -- Reconnaitriez-vous. les 


'Vetemens dont il était convert? — 


ET FANFAN, 175 


Oh oui. Et moi auſſi, 8 Ecris 
Jenny e ä 00 00 | 


LE bon Miniſtre court, revient & 
étale aux yeux de ces deux femmes 
emues , des langes tiſſus de foie & 
d'or & ſur leſquels il y avait des chif- 
fres brodes repreſentans un J. & un 


W. Ah! Les voila &ecrient enſemble 
& Clare & Jenny! Oui je les recon- 


nais, pourſuit cette derniere !... Voila 
ces chiffres que ma propre main a 
tracts! Les voila!..... Jenny & 
Welly .. . Mais, digne Miniſtre, 
comment? .. — Approche , Jack? 
Cours embraſſer ta mere ?.., -- Ciel! 


O Ciel l.. Ah Milord! Ton fils AIM 


Jack eſt ſoudain embraſſe par Mi- 
lord. Jenny & la bonne Clare, qui 


le en = 2 Petouffer. I] les ar- 


role de larmes & court enſuite au 
genereux Miniſtre que tous remer- 
cient de l'ayoir conlerve. --- Oui, 
dit il, je paſſais par la forst de Kil- 
kenny pour revenir à Roſey, lorſ- 
qu'un petit enfant perdu, & criant 
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de toutes ſes forces, frappa ma vue. 
II était beau, touchant. Ses petites 
mains ſe tendirent vers moi, ſes yeux 
implorerent ma generoſits. Il ne pou- 
vait que dire maman] ma... man! 
& le diſait fi douloureuſement qu'il 
m'arracha des larmes. Emu de com- 
paſſion, je le pris dans mes bras, 
& le mettant ſur mon cheval, je cou- 
rus toute la forèt pour voir ſi je ne 
rencontrerais point ſes parens .. II 
était couvert de ſang, je jugeai que 
FVinfortune avait &te abandonne a la 
rapacite des betes feroces. Il me par- 
lait a ſa maniere , me careſſait, m' ap- 
pellait ſon papa... Je ne pus me re- 
foudre a Pabandenner une ſeconde 
fois, ni à le livrer à la charité des 
 Hopitaux. Je Pemportai donc, &, 
lui laiſſant ignorer ſon ſort, je Pelevai 
ſous le nom de mon neveu. Il m'a 
cru ſon oncle juſqu'à preſent & m'a 
bien dedommage des ſervices que je 
lui ai rendus dans ſon enfance. 


LE bon Miniſtre fut encore embraſ- 
ſe, remercie , Jack ne ſe poſledair 
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plus; Milord, fon épouſe, fondaient 
en larmes & tous les ſpeQateurs 


eraient eEmus, Charlotte ſur- tout 


Oh! Quel intérèt Charlotte prenait A 
cette ſcene !... Elle fit fon bonheur. 
La famille d'Oreſty, qui devait tout 
a Milord Welly, crut meme ne pas 
s' acquitter aſſeʒ envers lui, que d'unir 
Miſs Blett a ſon fils. Cetair un parti 
ſortable en tout point. Et, pour re- 
connaitre le ſervice ſignals que le 
digne Sompton avait rendu au petit 
Jack, le Chevalier Roſelle fut uni 4 
ſa chere Juliette. Ces deux hymens 
ſe celebrerentle meme jour. Le Recteur 
maria les jeunes gens; le Chevalier 
Corpley les dota, la fidele Clare reſta 
avec ſes maitres, & tout le monde 
fut heureux. 


CEPENDANT ils avaient encore des 
traverſes a efſuyer. Leur bonheur re- 
veilla Penvie , & ſes traits empoiſon- 
nes vinrent les percer au milisu de 
leur felicits. Deux jours apres le ma- 
riage de Miſs Blett & du Chevalier 
Welly, ils ſe promenaient tous deux; 


— w — 
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le matin, dans une avenue d'arbres 
qui conduiſait à Ja maiſon Presbyte- 
riale, lorſqu'un Connetable, bien eſ- 
certs , fe preſenta a eux & leur ſigni- 
fia l'ordre du Roi qu'il avait pour les 
arreter, --- Grand Dieu! Qu'avons 
nous donc fait, $ecrie la tremblante 
Charlotte l.. --- Marchez toujours 
Vous le ſaurez :... On les enleve ſou- 
dain , ſans leur permettre Cavertir 
leur famille, & une chaiſe de poſte 
les conduit juſqu'à Dublin, où ils font 
enfermes dans une obſcure priſon !.... 


Our Pon juge de Pinquietude de 
leurs amis , en ne les voyant pas reve- 
nir . . . On Sinforme : on apprend , 
par des temoins de Penleyement , qu'ils 
ſont arretes par ordre du Roi & con- 
duits dans les cachots de Dublin. O 
douleur! O cruelle incertitude!.... 
Milord Welly & le Comte le rendent 
ſoudain dans cette Capitale d Irlande; 
ils vont trouver les Juges, is leur 
demandent ce qu'ont fait les malheu- 
reuſes victimes que Pon a ravies a 
leur famille. --- Ils ſont coupables de 
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Bigamie; leur repond-on d'une voix 
sèche.— De Bigamie ? Et comment? 
-- Monſieur d'Oreſty? Prenez garde, 
Vous-meme ?.., Avez-vous oublie que 
Mits Charlotte Blert Windzel a epouſe 
a San-Verrado, Don Leſcar, le Gou- 
verneur de cette iſle? -—- Ah Ciel! 
Eh bien, vous ne vous en ſouve- 
niez plus, n'eſt-ce pas?... La Juſtice 
ne pardonne pas les fautes de me- 
moire ! 


LE le deur doit reconnaitre ici la 
mechancete de Sir Harton. Cet homme 
lache & perfide avait abuſe de la con- 
fiance de la pauvre Charlotte pour la 
perdre. Il avait laiffe conſommer ſon 
mariage avec le Chevalier Welly, 

uis il Pavait enſuite denoncce devant 
les Tribunaux, comme Bigame. 


Lx Comte d'Oreſty, appellant d'a- 


bus de cette accuſation, fit agir les 


plus celèbres Avocats. II y eut des 
mẽmoires fairs des deux cõtés, & pen- 
Gant tout ce tems Charlotte & fog 
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_ Epoux gemifſaient dans Phorreur des 
cachots. 


Cx proces fameux fixa les yeux de. 
toute VIrlande. En effet la cauſe était 
difficile a juger. Plaidons- la un peu 
a vec mes lecteurs & nous verrons que 
dccider la queſtion, n'ëtait pas une 
choſs très- facile. 


L'ux diſait: Miſs Charlotte Wind- 
zel a epouſs a San-Verrado le Gou- 
verneur Don Leſcar. La benediction 
nuptiale leur a ere donnee par un Pere 
Dominicain , elle a prononce le our 
fatal, ſon epoux exiſte encore, enfer- 
mé dans les prifons de Madrid; elle a 
convole en ſecondes noces, ce dernier 
hymen a été conſommse : donc elle eſt 
coupable. 


Il eft vrai, diſait Pautre, que Char- 
lotte a prononcè le fatal out; mais 
elle y était forcee , les circonſtances... 
--- Les circonſtances . . . Rien ne 

i \ 0 : 9 # _# 
peut forcer a ſe jouer d'une ceremo= 
nie auili ſacrèe, auſſi reſpectable que 

le 
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celle du mariage. Faire ſervir la Reli- 


ion a ſon interet, c'eſt ſe rendre cou- 
pable de ſacrilege. -- De toutes fagons 
ce mariage doit-Ctre cafle, -- Eh pour- 
quoi ? — Pourquoi ? Charlotte eſt pro- 
teſtante & Don Leſcar eſt catholique 
romain. Le Pere Dominicain qui les a 
mariés, eſt au moins un ignorant. 
Difference de Religion, cauſe de nul- 
lite. -- Il fallait donc caſſer ce pre- 
mier hymen, avant d'en former un 


autre, &c. &c. &c. , 


1 


Eerxsr ainſi que les Avocats ſe diſ- 
- putaient de part & d' autre, & jamais 
cette cauſe neut ete jugse fi Fon n elt 
appris que Don Leſcar était mort dans 
ſa priſon, depuis deux mois, cela 
leyait toutes les difficultes. Cependant 
le mariage des deux jeunes gens ren 
était pas moins illegal. Ils avaient 

cele le premier: point de papiers, 

point d' extrait mortuaire de fourni ; 3 
le Miniſtre Sompton pouvait Ctre à 
ſon tour inquiete. Adelina, pour évi- 
ter toutes pourſuites, courut ſe jetter 

IV. Partie. 
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aux pieds du Roi, avec Milord Welly 
& le vieux d'Oreſty. Le Monarque 
releya ſon ancien Ambaſſadeur fran- 
cais & fa fille. Il ecouta de nouveau 
le recit de leurs malheurs, &, tou- 
che de leurs larmes, il fit elargir les 
deux infortunes qui vinrent a fes ge- 
noux lui rendre graces de leur dé- 
tention. 
yr CEPENDANT il avait Jos reproches 
a faire a Milord & au Chevalier Cor- 
pley. La Cour d' Eſpagne lui avait 
adreſſè des plaintes ſur la conduite de 
ces deux Anglais a San-Verrado. E lle 
ajoutait que ce n'était point a eux a 
porter le fer & la flamme dans le ſein 
de leurs compatriotes, quelque vicieux 
/ quiils puſſent etre, & finiffait par 
- demander a S. M. B. qu'il lui livràt 
les deux coupables pour en tirer rai- 
ſon. Le Monarque Anglais, ne vou- 
lant point ſacrifier deux amis auſſi 
genereux „ Ecrivit qu'il ſaurait les 
unir lui-meme; en conſequence il 
fur force de les exiler, malgre lui, 
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de ſes Etats; mais il ſut leur rendre 


leur exil ſi agreable qu ils oublierent _, 


aiſement le ſcour qu'ils quittaient. 
Il demanda donc a Milord, ft, 
aide de quelques geographes ha- 
biles, il pourrait reconnaitre P'iſle 
inconnue od il avait élevé les deux 
exfans, --- Oui, Sire, répondit celui- 
ci. C'eſt une des Antilles, pres des 
Lucayes, & felon toute apparence, 
a PEft de la Jamaique. Eh bien, 
mon ami, fondons-y une Colonie: 
Je den fais le Gouverneur, & ton fils 
après toi. 


Miroxp Welly remercia humble- 
ment Sa Majeſte Britannique, & en 
moins de trois mois tout fut pret 
Pour fon depart: 


LE Ss voila donc encore une fois 


-r va !.. + - Qie de voyages 


multiplies .. . . Mais, cette fois-ct , 
ils partent pour ne jamais revenir a 
Londres. 


Mitoup & Milady , om 1 Ie 
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Comte, le Chevalier d' Oreſty, Ade- 
Iina, Charlotte, ſon epoux , Rolelle, 
ſon epouſe , Corpley , les deux Cai- 
ciens, Clare, Jerwik, & le bon Mi- 
niſtre Sompton, s'embarquent à Lon- 
dres avec environ ſix cents perſonnes, 
tant hommes que femmes, qui les 
fuivent de bon gre dans leur nouveau 
Gouverhement. Ils avaient deja cher- 
ché vainement le long des cotes An- 
glaiſes, cette Iſle cherie od ils avaient 
autrefois vecu ſeuls, lorſqu'un matin , 
Charlotte & Roſelle crurent apperce- 
voir de loin une pointe de rocher 
dont la forme leur était connue. Iis 
approchent : c'eſt elle; voila les reſtes 
de la foret incendiée: voila mme le 
rivage on ils ont fabriqus tur chcre 
pirogue, le voila: .. . Quelle joie ; 
quelle triſteſſe Epronvent à la fois 
Milord & ſes deux élèves . IIS 


däebarquent; ils s'enfoncent: ils re- 


voyent avec un ſerrement de cœur ces 
lieux charmans, jadis leur aſile :... 
tout eſt viſitè: la place de leur ca- 
bane, la cayerne où etait tombè mort 
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Vinfortune Derly, la grotte od ils 
avaient trouve Jerwik... Jerwik qui, 


vieux & infirme , les avait ſuivis & 
voulait finir ſes jours avec eux !... II 


ne faut pas demander s'ils traverſent 


le petit bois de Baxaaas, Sils ſont au 


pied du monument que leurs propres 
mains ont Eleye a Derly. Ils pleurent 
encore, ils gemiſſent, ſoupirent & 
quittent a regret ce lieu funèbre. 


CEPENDANT , par un haſard ſingu- 
lier, quelques Caraibes venaient, 
fuivant leur coutume, de deſcendre 
dans PlIle pour y faire leur repas 
groſſier & chaſſer dans les bois. A 
la vue des Européens, ils s'embar- 
quent a la hate dans leurs pirogues. 
Mais on en arrète pluſieurs, Milord 
les queſtionne. Il apprend d' eux que 
depuis des ſiècles, ils ayaient coutume 


de deſcendre, tous les trois ou quatre 
ans, dans cette Iſle deſerte , qu'ils y 


 ſqournaient ſouvent cinq A fix jouts 
& que pendant ce tems ils s'amu- 
ſaient a chaſſer , a planter du mais 


L 3 
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& autres graines, dans Jeſpoir de 
les retrouver multiplices à leur pro- 
chain voyage. Cet uſage ſingulier diſ- 
ſipa tous les doutes de Jerwik & de 
Milord. En effet ils avaient été ſur- 
pris lors de leur arrivèe, de trouver 
des plaines entières enſemencces & 
meme des legumes & des fruits qui 
ne viennent que par la culture, Mi- 
tord ne s' tonna plus que les enfans 
ayent pourvu à leur ſubſiſtance dans 
ce lieu deſert, & que lui-meme y 
ait trouve des productions rares qui 
ne eroiſſent jamais dans un endroit 
entièrement inhabité. | | 


Bixxrär on defriche, on remue, 
on dechire les terres; des monu- 
mens $'eleyent , une ville parait , 
des fortifications , un port meme ſor- 
tent des mains de ces nouveaux Colons 
&, en moins de quatre ans, ils ont 
des abris, des Champs enſemences, 
en un mot, toutes les commodites de 
la vie. Milord , nomme Gouverneur, 
partage toute fon autorite avec ſon 
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ami le Chevalier Corpley ; le Comte 
d'Oreſty les aide de ſes conſeils & 
de ſon experience. Tous trois forment 
un code de loix quils dictent a leurs 
Sujets. La ſageſſe, la prudence & 
Phumanite les guident dans leurs 
operations. Chacun les admire, cha- 
cun les aime, & le bonheuf que 
Fon gotite ſous leur ſage adminiſ- 
tration, parvenant juſqu'a Londres, * 
ils voyent leur Colonie s'augmenter 
tous les jours & devenir de plus en 
plus floriſſante. Milord donna à ſon 
Iſle le nom de PIfle des Jumeaux, 
en mémoire de Pabandon des deux 
enfans & de la protection viſible du 
Ciel qui les avait tires de ce lieu 


deèſert. 


Tous nos Heros rencontrerere 
enfin le bonheur & la paix dans ce 
ſcjour champerre. Charlotte & Roſelle 
donnerent le jour a des enfans dignes 
d'eux, & les Eleverent avec les prin- 
cipes de la plus ſaine morale. Adelina 
& ſon epoux paryinrent a la plus 
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heureuſe vieilleſſe. Milord & le Che- 
valier Corpley gouvernèrent long- 
tems avec toute la douceur qui faitait 
la baſe de leur caractère. Le Miniſtre 
Sompton maintint la Religion dans la 
Colonie. Les deux Caiciens & la bonne 
Clare ſervirent leurs maitres avec le 
meme zele & la méme affection : 
enfin tous ces illuſtres infortunes 
reunis , godtèrent enſemble, le reſte 
de leurs jours, cette felicitè & cette 
quietude de Pame qui ſont toujours 
les fruits de la vertu. 


Poux * vieux Comte d' Oreſty & 
le fidèle Jer w ik „ils moururent quel- 
ques annees apres leur arrivee dans 
Plle. Ils etaient extremement ages : 
ils expirerent, ſans regretter la vie , 
dans les bras de leurs amis, qui, 
pour conferver la memoire des ſer- 
vices qu'ils en avaient requs , frent 
elever a la place du dent de 
Derly, un ſuperbe monument, od ils 
furent enfermes enſemble, a cote 
de cet ancien martyr de Pamitié. 
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FanFan-Roſelle fit lui- meme ces 
quatre vers qui furent graves ſur une 
pierre au pied du Mauſolée. 


Ci giſlent trois amis, a Pombre des eyprès 
Ils ont guids notre jeuneſſe, = 
Et nous laifent , pour la vieilleſſe, 


Leurs conſells, leur exemple, helas!., & des regrets: 


FIN. 
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